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Conseils aux jeunes E N  A N G L E T E R R E

L’intervention des Eglises
Les i g l i i t o É  t a  l l a i i e  M e t

Vacances et Lectures
Attendon6-nous, daas quelques jours, à l'en- 

quète annuelle :
— Quels livres emporterez-vous dans votre 

valise ?
Je ne pense pas, il est vrai, que le « reporter » 

se risque jusqu à votre domicile... Pour plusieurs 
raisons dont une suffit : ii n'est pas assez sûr que 
vous emportiez des livres pour charmer vos va­
cances.

Il a tort : vous lirez et vous devez lire. 
D'abord, c’est une distraction. Quelques vifs 

que soient vos goûts pour l'auto, la chasse, la 
bicyclette, la marche... tout cela ne suffira pas 
à remplir les quelques semaines qui s'ouvrent 
devant vous. Dans la lecture vous chercherez un 
délassement légitime et nécessaire.

Et puis il est impossible que vous laissiez trop 
longtemps votre intelligence sans! lui fournir la 
nourriture et le stimulant dont elle a besoin. Ne 
faut-il pas qu'elle soit sans cesse sollicitée et 
comme excitée par des intelligences supérieures) 
qui la haussent à leur niveau ?

La lecture est une source de lumière ; vous 
avez le droit d'y venir puiser sans cesse, vous 
surtout que je suppose désireux de faire quelque 
bien autour de vous.

Donc, le « reporter » qui, dans son enquête, 
dédaigne votre rencontre, aura tort : vous em­
porterez quelques livres dans votre valise,

Alors, profitez-en.
• . *

Songez premièrement que la lecture est chose 
grave. Sur son influence quant à la formation de 
l'homme on a tout dit. Ce « tout » se résume dansi 
cette phrase saisissante de Bourget : « 11 n'est 
aucun d'entre nous qui, descendu au fond de sa 
conscience, ne reconnaisse qu'il n'aurait pas été 
tout à fait le même s’il n'eût pas lu tel ouvrage, 
poème ou roman, morceau* d'histoire ou de phi­
losophie »,

Et un observateur célèbre disait un jour : « Les 
plus grands bienfaiteurs et les plus grandsi mal­
faiteurs de l'humanité, ce sont les livres ».

Or, bienfaiteurs ou malfaiteurs, ils ne sont 
point vêtus généralement de façon différente et 
ne déclarent pas, quand nous les ^bordons, leur 
qualité. .. . . . . . .  ■

Comme le dit admirablement Ernest Hello, 
« La presse dissimule la vie et la mort avec une 
habileté étrange. Elle cache la vie et la mort sous 
les apparences les1 plus familières qui soient au 
monde, 6ous les espèces d'une feuille de papier... 
Le livre et le journal, amis de la maison, glissent, 
dans le sang de l’homme et des peuples, la vie et 
la mort si doucement que les hommes et les peu­
ples ne sentent ni la vie ni la mort glisser dans 
leurs veines. Ils les boivent sans s'en apercevoir... 
Le pain ne dit pas : Je suis le pain ; le poison ne 
t-it pas : Je suis le poison ! Tout est masqué, tout 
est caché. On ne sait ce qu'on boit et ce qu'on 
mange ».

Les plus riches gisements aurifères ne deman­
dent-ils pas, pour être exploités, un travail inten­
se ? Et s'il est des fleuves qui roulent dans leurs 
eaux de précieuses pépites d'or, encore faut-il 
les dégager des sables et des cailloux.

Pour bons que soient les livres qu'on vous 
sigtfale, il importe que vous sachiez les utiliser, 
si vou6 voulez qu'ils soient pour vous un instru­
ment de formation et de progrès.

La lecture, en effet, est une nourriture : la nour­
riture de l'intelligence.

Or, même sains, les aliments ne peuvent être 
absorbés qu'avec mesure ; parfois même un ré ­
gime est nécessaire à certains tempéraments.: il 
y a une hygiène de l'alimentation.

Ainsi en est-il de la lecture.
Sur les listes qui vous sont proposées1, faites 

donc votre choix suivant vo6 besoins. Rentrez 
en vous-même. Prenez conscience des lacunes de 
votre instruction, de vos défauts, de vos qualités ; 
examinez ce qui vous manque moralement et in­
tellectuellement ; cherchez des livres qui soient, 
comme on dit vulgairement, « dans vos cordes », 
mais qui, cependant, supérieurs à vous, vous 
élèvent à leur hauteur et vous apportent ce que 
vous n'avez pas encore.

Faut-il ajouter aussi : Ne vous attardez pas à 
des lectures vaines et oiseuses d'où vous ne tire­
riez aucun avantage ? Selon le joli mot de Mme 
de Sévigné « elles ne donnent que de pâles cou­
leurs », Vous avez mieux à faire et une nourri­
ture autrement fortifiante à trouver.

Enfin, les livres une fois choisis, encore faut-il 
rendre la lecture profitable.

J 'a i envie de vous dire : Utilisez vos loisirs de 
vacances pour apprendre à lire.

Conmbien ne savent pas lire !:
Il ne s'agit pas d'avaler gloutonnement des) 

pages et des pages, mais de s'assimiler une nour­
riture substantielle, de comprendre le sens de 
l’ouvrage, d’apprécier sa valeur artistique, de 
recueillir des matériaux qu’on protégera de l'ou­
bli pour les utiliser le jour venu.

Et pour cela, je ne connais qu’un moyen : c’est 
de lire la plume à la main.

— Mais j’avancerai dans ma lecture avec une 
lenteur désespérante, me direz-vous.

En ête6-vous sûr ?
Est-ce donc une belle avance que de brûler les 

étapes et de conquérir un terrain sans jamais en 
prendre possession 7 

Avez-vouz vu les enfants qu’on amuse à faire

Depuis le Congrès de Stockholm, où les Egli- | 
ses ont reconnu qu elles avaient trop oublié leurs 
devoirs en face des injustices sociales, il semble 1 
qu’il y ait eu un sérieux réveil en Angleterre, Au 
cours de la grève générale, 1 archevêque de Can- 
terbury est intervenu d une manière très coura­
geuse et n'a pas craint de se faire assez maltrai­
ter par le gouvernement.

Il est en effet assez remarquable que les con­
servateurs, dont beaucoup sont des gens d'Eglise, 
prennent envers celle-ci un ton immédiatement 
railleur et méprisant aussitôt qu'elle ose appli­
quer l'Evangile en menaçant, même de loin, leurs 
intérêts privés. Ce sont des choses qui n'échap­
pent pas au peuple, et ce qui se passe aujour­
d'hui en Grande-Bretagne est extrêmement inté­
ressant à ce point de vue.

Cette fois-ci, les Eglises se sont fait représen­
ter par dix évêques anglicans et dix représen­
tants des autres sectes libres (Wesîeyens, Qua­
kers, Baptistes, etc...). Ces délégations réunies 
ont commencé par se mettre en rapport avec les 
chefs mineurs (Smith, Cook, Richardson), ce qui 
vaut mieux que de les insulter et de les calom­
nier comme M. Churchill et les journaux de la 
droite. Ils ont obtenu de la Fédération des mi­
neurs une déclaration très nette disant qu'elle ne 
refuserait pas d'envisager les réductions de sa­
laires prévues par le Rapport de la commission 
à condition que le travail reprenne d'abord aux 
anciennes conditions et que le gouvernement 
donne l'exemple en appliquant immédiatement 
les recommandations de la commission et en réor­
ganisant l'industrie. Il faudrait donc commencer 
par nationaliser les droits sur le sous-sol. Mais 
il faudrait aussi subventionner les mines défici­
taires pendant quatre mois.

Les représentants des Eglises ont apporté ces

de la tapisserie avec un fil sans nœud ? vous avez 
souri de leur vain travail.

Ainsi font les lecteurs qui ne lisent, selon le 
mot du P,. Gratry, qu'îtvec la volubilité du re­
gard.

O trPa dit et c’est presque banal de le consta­
te r :  Lire beaucoup et vite ou ne pas lire, cela 
revient au même.

La lecture n'est profitable que si elle est active 
et nen passive.

Qu'une telle méthode demande du travail et 
une volonté persévérante, j'en conviens.

Est-ce une raison pour ne pas la conseiller ?
Je souhaite que quelques-uns d'entre vous con­

sentent à l’adopter pendant les vacances.
S'ils s ’y habituent, quelle source de progrès 

pour l'année qui suivra !
(D’après François HEBRARD).

    — ♦ i  ------------------

ECHOS
Victime d'un rêve

C’était il y a quelques semaines. Un jeune hom­
me de St-Imier, âgé de 24 ans, s'était endormi 
dans sa chambre. Au milieu de la nuit, un va­
carme formidable se déchaîna. Le lit est secoué. 
Le dormeur appelle au secours. Les parents, qui 
dormaient dans une chambre voisine, accourent 
aussitôt.

Le dormeur dormait de plus belle et poursui­
vait son effrayant cauchemar. Il avait jeté ses 
duvets par terre. Entortillé dans ses draps, les 
poings crispés, sur les yeux, comme pour mas­
quer un spectacle d'horreur, il se serrait peureu­
sement contre la paroi.

Enfin, on l'éveille et on le questionne sur son 
rêve.

— Ah ! dit-il, encore tout ahuri, ne m'en parlez 
pas. « Je viens d'être emporté par le cyclone. »

Le dormeur avait lu le même soir les récits 
fulgurants des journaux sur la catastrophe de la 
Sombaille et des Breuleux.

Les bons remèdes
Le docteur anglais Hill se présenta à la Société 

Royale de Médecine de Londres et ne fut pas 
élu. Quelque temps après son échec, il envoya 
à celte savante Société le récit d'une cure mer­
veilleuse qu'il venait d'obtenir sur un de se6 
malades.

« Un matelot s'était cassé la jambe ; j'ai rappro­
ché les deux parties de la jambe cassée, et, après 
les avoir fortement assujetties avec une ficelle, 
j'ai arrosé le tout d'eau de goudron. Le matelot, 
en très peu de temps, a senti l’efficacité du re­
mède, et n’a point tardé à se servir de sa jambe 
comme auparavant. »

On discuta fortement sur l'efficacité du traite­
ment ; on allait publier les résultats, lorsque ar­
riva une seconde lettre du docteur Hill :

« Dans ma dernière lettre, écrivit-il, j'ai omis 
de vous dire que la jambe cassée du matelot était 
une jambe de bois. »

«
«  #

Le docteur Brissaud, qui était un joyeux fan­
taisiste, rencontra un soir, à dîner, chez des amis 
communs, une dame qui, au moment du café, 
le prit à part et lui dit : Y&

déclarations à M. Baldwin en lui recommandant 
d'accepter ce compromis pour sauver le pays et 
pour ne pas imposer aux mineurs cette augmen­
tation injuste et cruelle de leur journée de tra­
vail déjà si dangereuse. M. Baldwin les a en- 

' voyés se faire photographier à peine poliment en 
les traitant comme de braves gens naïfs qui se 
mêlent de ce qui ne les concerne pas.

L'impression dans le pays a été déplorable 
pour le gouvernement, qui a une autre façon de 
recevoir les représentants de la finance ou de la 
grande propriété. Même dans les milieux indus­
triels,: qui souffrent de la crise, on commence à 
trouver que M. Baldwin est bien léger dans toute 
cette affaire.

Son seul argument contre la proposition des 
mineurs, appuyée par les Eglises, c’est que la 
commission a déconseillé de continuer les sub­
ventions. Oui, mais elle a encore plus déconseillé 
l'augmentation de la journée de travail et M. 
Baldwin n'en a pas tenu compte.

Pour tourner la difficulté et tâcher qu'on puis­
se s’en tenir aux conclusions intégrales du Rap­
port, on parle aujourd'hui d'un prêt qui serait 
consenti à l'industrie minière pour ces quatre 
mois et l'on propose de le faire supporter en 
premier lieu par les propriétaires de droits sur 
le sous-sol, qui touchent de gros revenus sans 
avoir aucun souci du sort des mines qui leur 
rapportent tant. -

On peut s'attendre naturellement à ce que le 
Duc de Northumberland et ses amis fassent une 
belle opposition à de pareilles idées. Il est sûr 
en tout cas d'être mieux accueilli à Downing 
Street que les évêques préoccupés de justice hu­
maine. Néanmoins l'idée fait son chemin et il est 
bien probable qu'il en sortira quelque chose.

Edm. P.

— Ah ! Docteur, mon mari est malade.
— Vraiment, Madame, et qu'est-ce qu'il a ?
— Je ne sais pas, Docteur, il se plaint tou­

jours,.. Il est bien bas,.. Que faut-iLlui faire pren­
dre pour le remonter ? •

Brissaud prend un air grave et laissa tomber 
ce seul mot :

— L'ascenseur !
------------------------------ .ma  » gni

Une invasion de loups 
ravage Sa Russie cet été

En Russie, les loups 6ont encore fort nom­
breux, on le sait ; dans les vastes forêts cou­
vrant de grandes parties du territoire, on en 
signale parfois de6 troupes entières, constituant 
un véritable fléau,

A l'instar de ce qui se fait aux Indes, où le 
gouvernement publie chaque année une statis­
tique des infortunés ayant péri victimes des 
tigres ou des serpents, le commissariat de l'agri­
culture de l'U. R. S. S. a fait paraître, derniè­
rement, un relevé des méfaits de toute sorte 
accomplis par les loups, durant les six mois de 
l'hiver dernier. Ils ont dévoré plus de cent mille 
têtes de bétail, notamment des moutons (leur 
mets favori, comme on le sait), de même qu'une 
grande quantité de gibier. Maître Isengrin, paraît- 
il, ne dédaigne pas le lièvre... quand il n'a pas un 
chevreuil sous la main, ou plutôt sous la griffe. 
Quant aux hommes, les loups ne s’y attaquent 
que rarement. Ils ont fait pourtant un millier de 
victimes parmi les paysans et ont, de plus, em­
porté des villages plusieurs centaines d'enfants.

A maintes reprises, poussés par la faim, ils ont 
pénétré, avec une audace inouïe, dans des «is­
bas » où ils ont vidé les berceaux. Une malheu­
reuse femme qui avait voulu arracher son bébé à 
un de ces monstres a été cruellement déchirée 
et a péri de la rage. Car, chose curieuse, nom­
bre d'individus mordus par des loups succombent 
à cette terrible maladie.

Comme je l'ai dit, c'est seulement en hiver 
que les loups se montrent aussi insolents. La 
faim, alors, les fait sortir des bois. Mais, depuis 

.-quelques semaines, et bien que l'on soit en plein 
été, nombre de régions sont positivement terro­
risées par ces animaux. Descendant en bandes 
des montagnes ou des collines boisées où ils ont 
leurs repaires, ils envahissent les villages, et les 
agriculteurs, dans certaines provinces, n'osent 
plus aller aux champs. L’alarme est si grande 
que le gouvernement s'est ému et a organisé des 
battues, auxquelles ont pris part paysans et sol­
dats. Cela ne s'est pas révélé suffisant et il se­
rait question, paraît-il, de recourir aux gaz as­
phyxiants pour nettoyer certaines forêts où ces 
loups gîtent en masse. Il va sans dire qu'une 
prime est accordée pour chaque loup mis à mal.

Comme il était à prévoir dans un pays aussi 
arriéré, la superstition a joué son rôle dans l'af­
faire et, parmi les moujiks, l'opinion a cours 
que si les loups abandonnent ainsi, en été, leurs 
retraites, c'est que la fin du monde est proche !... 
Quant aux savants, ils cherchent en vain une ex­
plication à cet exode estival et fort intempes­
tif. D'aucuns prétendent que le froid anormal 
ayant régné, cette année, jusque fort avant dans

La subtilité des recherches d’expertise
Nous obtenons de nouveaux détails sur les dé­

clarations faites par dame Pauline Veuve, Après 
avoir paru entrer dans la voie des aveux, Pauline 
Veuve fut confrontée avec sa soeur Lucie Mat- 
they ; celle-ci ne se souvenait de rien. Elle de­
mandait une explication avec sa soeur. La sœur 
avait prétendu que Pauline était l'auteur de la 
lettre de Valangin. Quand on questionna la pré­
venue, celle-ci répliqua : « Que ma sœur garde 
cette lettre pour elle. Je ne connais pas cet 
écrit. »

La prévenue explique qu'elle avait caché la 
fameuse lettre-testament, craignant son mari. En 
1919, en présence de sa sœur Lucie qui partait 
en Hollande, on ressortit cette vieille histoire. 
Les sœurs Matihey avaient l’impression que le 
testament serait remis à la Commune, Pauline 
jugeait prudent que les trois textes soient de la 
même main ! C'est pourquoi Lucie aurait été 
priée de les recopier. Comme on lui demandait 
pourquoi elle n'avait pas détruit ces papiers, elle 
répondit qu'elle avait tenu à conserver un souve­
nir de sa... mère 1 Drôle d'idée ! Elle avoue, plus 
haut, que ces textes ont été écrits et recopiés 
par sa... sœur !

Les experts ont constaté que la lettre-testa­
ment a été pliée au moins cent fois, a/fin de lui 
donner le cachet « de vieux » ! Ce pliage trahit 
le faux. En effet. La lettre a d'abord été envoyée 
à Stauffer, afin qu'il y appose son testament. 
Donc, la lettre sans texte de M. Stauffer était 
déjà pliée aivant l'envoi postal. Or, que constate- 
t-on ? Le testament qui aurait dû être couché 
dessus les plis du papier, est visiblement dessous. 
Le testament a donc été écrit avant que la lettre 
ait été pliée. Les faussaires ne peuvent pas pen­
ser à tout. Les experts y réfléchissent pour eux, 
parfois à leurs dépens.

L’analyse des encres
Il résulte des analyses d'encre effectuées sur 

les trois textes distincts que comporte la pièce 
de 1907 (lettre et signature de dame Emma Ma- 
fhey, signature de Léopold Mathey et signature 
de Gottlieb Stauffer) que l'on se trouve en 
présence de deux encres. L'une est à base de 
colorant rouge brun. L'autre est à base de 
colorant bleu. Cette dernière a servi pour les 
signatures Léopold Matthey et Gottlieb Stauffer. 
Des tableaux de réaction chimique sont joints, 
pour preuve, au dossier.

La lettre de 1910
L'examen de cette pièce indique des taches 

jaunâtres. Elles ont été examinées aux rayons 
ultra-violets. Elles paraissent provenir de l'appli­
cation d'un fer à repasser chaud. Les experts 
estiment que ce traitement par la chaleur a eu 
comme but de donner un cachet de « vieux » aux 
documents et de faire bien noircir l'encre de la 
reconnaissance Stauffer. Ici on se trouve en pré­
sence de trois encres. L'une a servi pour le texte, 
il s'ajgit d'une encre partiellement décomposée, 
peut-être naturellement, ou par addition d'eau 
calcaire ou d'alcali. La seconde encre a servi 
pour la reconnaissance signée de G. Stauffer. La 
troisième encre a servi pour écrire l'adresse sur 
l'enveloppe. Cette dernière est extrêmement ré­
sistante et très différente des précédentes.

Au sujet du carnet de comptes, l'expert con­
clut que les comptes n'ont pas été tenus jour 
par jour. Us ont été faits en série.

Etrange découverte 
L'art de lire à l’envers dans un miroir

Un examen minutieux a fait constater la pré­
sence de quelques décharges (pâtés d'encre) dues 
au fait que le carnet a été fermé avant que l'en­
cre ait séohé complètement ou que l'on a appli­
qué un papier buvard sur des traits fortement 
chargés d'encre. Une de ces taches est visible à 
la quatrième page, au bas, à gauche du mot 
« Vichy ». Le retournement au miroir fait consta­
ter le mot dîner. Ce mot doit avoir été déchargé 
par un texte que le carnet ne contient plus à 
l'heure actuelle, car ses dimensions ne concor­
dent avec aucune des dimensions des douze mots 
« dîner » qui figurent dans ces pages de comptes. 
   — m  ---------------

PENSEES

La vie doit avoir un courant : l'eau qui ne 
coule pas se corrompt.

Vouloir des amis sans défauts, c'est ne vouloir 
aimer personne. De Sacy.

Un enfant est un grand politique dont on se 
rend maître comme d'un grand politique.,, par 
ses passions. H. de Balzac.

l'été, de même que les pluies diluviennes qui 
ont suivi, sont cause de cette migration anor­
male. D 'autres par contre, supposent que les 
loups ont pressenti un cataclysme et ont pris la 
fuite, comme le font les rats sur un navire me­
naçant de couler. A vrai dire ce cataclysme, jus­
qu'ici, ne s'est pas produit et l'explication ne 
« joue » donc pas. Elle n'est pas si fantaisiste 
qu'on pourrait le croire, cependant. L'on n'ignore 

®point, en effet, qu'il est des animaux doués d'une 
sorte de sixième sens leur permettant de pressen­
tir certaines convulsions de la nature et notam­
ment les tremblements de terre. Les chiens, par 
exemple, manifestent une vive agitation « avant » 
pareil cataclysme. Ox, entre le loup et le chien, 
il y a  cousinage. R. j
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Vols: d’Amérique

Usez tle tomes [Hoses avet modération
J'habite une ville d'un E tat du New-Angland, 

à 3 h. d'express de New-York, ville manulactu- 
rière de 110,000 habitants. Je  suis abonné au 
journal quotidien du matin de cette ville et au 
« New-York Herald Tribune », Je  vous défie de 
lire un seul de ces deux journaux sans y trou­
ver quelques arrestations ou condamnations tra i­
tant de la prohibition. Ce qu'on y lit à peu près 
chaque jour c'est : arrestation de chauffeurs con­
duisant leur auto sous l'intluence de liqueur. Sa- 
niecü dernier encore, dans cette ville, à minuit 45,
o jeunes g<?ns se trouvant dans une auto ont été 
blessés alors que le tram a frappé leur machine à 
un croisement de rues. Le derriere de l’auto a été 
démoli, mais les jeunes gens n'ont été que légè­
rement blessés ; le chauheur était ivre et n'avait 
peint de licence, résultat : arrestation.

A New-York, le 28 décembre, 2 femmes et 8 
hommes ont été arrêtés pour une fraude concer­
nant la prohibition. Une des femmes, jeune et jo­
lie, surnommée la reine du commerce illicite de 
l’alcool, a admis qu elle fait de 1000 à 2500 dol­
lars par jour en vendant de l’alcool pour emploi 
illégal. Ce cas se rattache à la surveillance, de­
puis de longs mois, d 'une des 13 organisations li­
cenciées de l'E tat, surveillées par le Gouverne­
ment. Vous n'ignorez pas que les pharmacies ven­
dent des liqueurs, pour en acheter il faut un cer­
tificat du docteur. L'alcool autorisé par le Gou­
vernement est vendu aux droguistes, aux proprié­
taires de fabriques de parfums, etc., et entre dans 
ia composition de drogues et parfums. Donc les 
employés d'une de ces 13 maisons autorisées 
vendaient l’alcool pour leur profit. Le principal 
arrêté dans cette affaire a été relâché sous bon 
de 35,000 dollars (s’il a fait un million dans ce 
commerce cela doit lui être parfaitement égal).

Tout est bon pour la contrebande des bois­
sons. Les arbres de Noël venant du Canada cette 
année (1925) transportaient de l ’expansif cham­
pagne. Les bouteilles étaient cachées dans les 
branches et les branches serrées avec des cordes 
de manière à éviter la casse. Seulement ce fut 
découvert.

Il y a deux ans, je lisais qu'un corbillard était 
utilisé pour la transportation de liqueurs, mal­
heureusement en pleine ville il fallut réparer un 
pneu plat et un policeman curieux découvrit la 
supercherie.

Il y a quelques mois je lisais aussi que, dans 
l'ouest, une fosse de cimetière servait de dépôt 
pour des boissons alcooliques. Le patron de la- 
distillerie privée se rendait au cimetière, dépo­
sait sa marchandise, et son acheteur allait la 
cherche/ -Jans la fosse et la livrer.

Tout ce que vous ne pouvez pas imaginer ar­
rive dans ce domaine de la prohibition I Une des 
premières arrestations de cette ville fut celle 
d’une femme qui tenait urt petit café avant la sé­
cheresse (ici on dit ainsi). Elle avait transformé 
son café en restaurant et les habitués allaient man­
ger un morceau en buvant une petite goutte. 
Grosse femme, elle cachait sa petite réserve dans 
sa poitrine dans un boutillon plat, elle fut a ttra ­
pée tout de même et dut payer, si je me souviens 
bien, 200 dollars d'amende. La prohibition oc­
cupe un nombre considérable d'agents, très sou­
vent on lit la révocation de ces agents. Ils fer­
ment les yeux sur toutes ces ventes de boissons 
en se faisant bien payer. La prohibition, c'est un 
grand commerce de toutes manières ! Les alam­
bics sont en vente partout dans les devantures, et 
en automne vous voyez les tonneaux et les petites 
presses à  vendre à tous les carrefours, on se croi­
rait presque en vendanges au Vignoble neuchâte- 
lois. Il y  a 10 jours, c’était Noël, je vous parie 
cent sous contre un que le 90 % de la population 
américaine, srans distinction de race ou de natio­
nalité, a eu son vin sur la table ce jour-là ! On 
fait ici du vin avec tout s vin de mûres, vin de 
sureau, vin de petites cerises sauvages, vin de 
raisin sauvage, etc., etc. En famille nous avons 
eu notre dîner de Noël chez des amis, sur la ta ­
ble, nous avions le rouge et le blanc, un bon petit 
blanc qui m’a rappelé le Villeneuve.

Il y a quelques mois, à Greenwich, village près 
de New-'ïork, on avait ouvert un concours de 
beauté pour bébés de 4 mois à 2 ans. Les doc­
teurs avaient sorti 12 enfants sur 127. Le 1er prix 
a été décerné à un bébé italien de 16 mois, qui 
était 96 % parfait. En donnant des félicitations 
à la maman, le docteur lui demandai de quoi elle 
le nourrissait : « Des macaronis, beaucoup ! Et du 
vin tant qu’il en veut ! I » Le journal ne décri­
vait pas le nez du docteur à cette réponse, mais 
il disait : « Sur 12 beaux enfants 9 étaient de pa­
rents italiens ! ». Or chacun sait que les Italiens 
ne boivent pas du thé 1

Et la goutte, comme on dit vulgairement, ce 
qu’il s’en fabrique ici ! Y en a-t-il des petites dis­
tilleries neuchâteloises I Sur 70 familles suisses 
dans cette ville, j ’en connais plusieurs qui ont.leur 
alambic, et si aujourd 'hui je voulais une bou­
teille d anisette ou de crème de menthe, je sau­
rais où aller la chercher ! — On distille sur tout, 
sur le maïs, sur le riz, sur les raisins secs, sur 
les pruneaux secs, sur les pommes de terre, etc., 
etc.

C'est malheureux, mais c'est ainsi I Chez moi, 
point de liqueur, du lait à profusion I Qu'arri- 
ve-t-il de tout cela ? On distille dans des alam­
bics de cuivre, peut-être pas propres, on fait de 
la goutte qui tire jusqu'à 120, on s'empoisonne 
sans ,1e savoir ! Boire devient une habitude ! 
Avant la prohibition on se cordait un peu de vin, 
le dimanche, et maintenant comme on n’a pas le 
droit d ’en acheter, on fait de tout à la maison, et 
pour beaucoup l'habitude a amené le vice ; on re? 
çoit les amis le samedi soir, surtout les céliba­
taires qui ne savent guère où aller, la femme fait 
le réveillon, on boit la bière, le vin, cela finit par 
le schnaps ; comme on ne fait pas payer, les amis 
glissent 1 bill dans les mains des gosses et c ’est 
ainsi dans bien des milieux où, avant la prohibi­
tion, on ne connaissait pas ces petites orgies ! 1 Les 
hôpitaux regorgent de gens malades des rognons 
et du foie I

Je  n'approuve pas la prohibition, car jamais 
cette loi ne sera respectée, et si un jour on vou­
lait vous l'imposer, ouvriers suisses, levez-vous 
pour dire non ! Comme vous avez accepté la loi 
assurance-vieillesse, refusez la prohibition. Qu'on 
abolisse le schnaps, qu’on ferme les cafés, ces ta­
nières enfumées et empestées, nids à microbes où 
se dépense une bonne part de l'argent nécessaire 
à la famille, mais qu'on laisse à chacun le droit 
de boire son verre de vin quand il y a goût !

Je  me souviens d'un vieux docteur neuchâte- 
lois qui disait : « Un verre de vin avec sa soupe, 
cela remplace un mets !» — Eli bien ! nous autres 
pauvres diables, nous n'en avons déjà pas tant 
de ces mets, qu'on nous laisse au moins notre ver­
re de vin à la maison !

Y a-t-il au monde une chose plus triste à voir 
qu'un homme ivre ? Une de ces vieilles chiques, 
bavantes, écœurantes, repoussantes, comme on en 
voit trop souvent encore ; quand on aura fermé en 
Suisse toutes ces gargotes, qu’on n ’autorisera que 
les hôtels et les débits de boissons à l'emporté, 
cette chose affreuse de l'ivresse disparaîtra insen-, 
siblement ! Quel bien pour la jeunesse qui cher-' 
chera son plaisir dans les délassements sains et 
honnêtes, au lieu de perdre son intelligence et sa 
moralité en prenant l'habitude de vider des ver­
res en mauvaise compagnie dans ces bouges infec­
tes qui ne devraient plus exister.

G. PANSEY.

Conseil général de Couvet
Séance du mardi 20 juillet 1926, à 19 h. 30

Présidence : M. Jam es Berthoud.
Notre camarade Berger qui fonctionne depuis 

peu de temps comme secrétaire fait preuve d une 
compétence en tout cas aussi étendue que celle 
de ses prédécesseurs, lors même que certains 
membres des autres groupes déclarèrent, il y a 
quelque temps, que nous n'avions pas de person­
nes qualifiées à m ettre au bureau du Conseil 
général.

Réfection de la Grande-Rue. — Le D éparte­
ment des travaux publics a adressé une offre 
avec devis au Conseil communal concernant le 
revêtem ent de la Grande-Rue avec le nouveau 
produit appelé « nacovia », ainsi que la construc­

tion d'un trotto ir sur le côté ouest de la même 
rue. Le coût total de ces travaux serait de 
42,800 fr. j la part de la Commune de 29,650 fr., 
à cause du trottoir.

Le Conseil général est consulté afin de connaî­
tre quelle sera la réponse à donner à ce D éparte­
ment, puisque la Commune doit participer finan­
cièrement à ces travaux. De la discussion, il res­
sort que le produit « nacovia » n 'est pas assez 
connu pour que notre Commune en fasse l'essai 
et les frais sans avoir une garantie de durée 
correspondant à la dépense. La proposition de 
M. Flpckiger fils d 'inviter le Départem ent ies 
travaux publics à faire des cylindrages plus fré­
quents; et à ses frais, est adoptée. La Commune 
fera le nécessaire pour réduire la poussière le 
plus possible. Il est émis le vœu de ne pas perdre 
de vue le pavage de ce tte  rue.

Projets adoptés. — Les projets des budgets 
pour. |1927 prévoyant 45,700 fr. pour celui de 
l'Ecole mécanique, 3,035 fr. pour celui de l’École 
de dessin professionnel, sont adoptés sans dis­
cussion.

Renouvellement des batteries d'accumulateurs.
— M. Reussner, directeur du Service électrique, 
fait la lecture du rapport demandant un crédit 
de 22,000 fr. pour la  réfection de la batterie  No 1. 
Notre camarade Boiteux critique la rédaction de 
ce rapport, qu'il trouve incomplet. Il estime, com­
me *d'autres membres également, que ces b a tte ­
ries sont changées bien assez souvent et se 
dem ande s’il n 'y  a pas des anomalies dans ce 
service. Vu la nécessité, le crédit e6t voté.

Agrégation. — L'agrégation de Mlle Jeanne 
Mibhel, d'origine bernoise, est votée à l'unani­
mité.

Caisse de retraite des employés communaux.
— M. Reussner, chargé de cette  étude, fait la 
lecture du rapport dem andant l'autorisation de 
traiter avec une compagnie d'assurance. Celle-ci 
devra servir une rente viagère de 1,500 fr, par 
àn à tous les employés et conseillers communaux 
ayant attein t l’âge de 60 ans. La part des primes 
à payer à la Compagnie par la Commune est 
de 75 %, alors que le reste est à la charge des 
assurés. Pour ce motif, le Conseil communal de­
mande un crédit de 2,500 fr. afin de s’acquitter 
des primes pour les derniers 6 mois de 1926. Le 
cam arade Boiteux déclare, au  nom du groupe 
socialiste, que c 'est dans notre programme de 
procurer une rente aux employas de notre Com­
mune. Toutefois, il ne peut, de même que ses 
collègues, prendre ce projet en considération, vu 
le manque d 'im partialité qu'il y a eu dans cette 
étude. Preuve en est que les offres d'une com­
pagnie concurrente n 'ont pas été examinées sé­
rieusement. Le camarade Boiteux demande le 
renvoi de ce projet pour une nouvelle étude 
à la  Commission des comptes et au Conseil com­
munal, ce qui est adopté par l'ensemble du Con­
seil général.

Divers. — M. Fluckiger père développe sa mo­
tion demandant que les cloches soient sonnées 
plus d'un quart d 'heure lors des enterrem ents ; 
car il a constaté maintes fois que les-clocheà 
cessaient alors que le convoi é tait à peine devant 
l 'église. M. Schrûeter, directeur de police, exami­
nera cette demande.

Le président du Conseil général donne con­
naissance d'une motion déposée par le groupe 
socialiste, motion disant : « Le Conseil commu­
nal est invité à étudier et à examiner la possi­
bilité d'occuper les ouvriers qui seront très pro­
chainement sans travail. »

Il est fait lecture d’une lettre  des sociétés de 
musique dem andant une augmentation de la 
subvention qui est actuellement de 100 fr. par an 
pour chacune.

Séance levée à 10 h. 15. E.

V A R IÉTÉS
Autour d'une parure d'émeraudes

Un curieux procès mettait aux prises devant 
un tribunal parisien le comte Potocki et la prin­
cesse Stanislas Radziwill ; il s'agissait de la ré­
clamation d'une magnifique parure d'émeraudes 
estimée avant la guerre 7 millions, que le comte 
réclamait à la veuve du prince Stanislas Rad­
ziwill,

La princesse douairière A. Radziwill, née Marie 
de Castellane et veuve de l'ancien aide de camp 
de Guillaume 1er de Prusse, qui se trouvait aux 
côtés de son souverain à Ems lorsque fut lan- 
oée la fameuse dépêche qui venait de déclencher 
la guerre de 1870, était morte à Berlin après 
avoir laissé un testament daté du 6 janvier 1912, 
par lequel elle léguait la parure d'émeraudes à 
son fils, Stanislas, en m ettant comme conditions 
à ce legs que le bijou passerait au majorat de 
Lancut (Galicie), si Stanislas Radziwill n'avait 
pas de fils.

Stanislas mourut le 27 avril 1920, tué par les 
bolcheviks à la bataille de Manin : il ne laissait 
qu'une fille, la princesse Anne-Marie,

C'est alors qu invoquant les dispositions du tes­
tament, le comte Potocki, propriétaire du ma­
jorat de Lancut, revendiqua à son profit la pa­
rure d'émeraudes.

Le tribunal qui avait entendu à sa précédente 
audience ML' Hamel pour le comte, et Mcs Paul- 
Boncour et Gaston Strauss pour la princesse, 
a donné gain de cause au premier ; il a nommé 
un expert avec mission d'estimer la valeur ac­
tuelle dji collier.

Le prix d'une locomotive
Saviez-vous qu'en principe une locomotive se 

vendait... au poids ? A vant la guerre, ces ma­
chines valaient environ 1 fr. 75 le kilo et le ten- 
der 0 fr. 75. '

Naturellement, les prix ont subi l’accentuation 
de toutes chôses. On fait payer de 5 à 10 fr. le 
kilo pour les locomotives et 2 à 5 fr. pour les 
tenders.

C 'est ainsi qu'une locomotive du type « P a ­
cifique », dont le coût atteignait 165,000 fr. avant 
les hostilités, vaut actuellement plus d’un million.

Pour se défendre
Un curieux appareil vient de voir le jour eu 

Allemagne, un appareil qui perm et de se pro té­
ger contre un agresseur. Cet appareil — dû à 
l'esprit inventif d'un fonctionnaire de Gelsen- 
kirchen, Emilio Pruss — a la forme d'une grosse 
montre.

L 'appareil est relié par un fil invisible à une 
petite batterie électrique dissimulée dans une 
poche du vêtement, batterie  chargée à une ten­
sion de 10,000 volts.

Dès lors, on' comprend le maniement de l’en­
gin : il suffira d’en toucher un agresseur pour 
que ce dernier reçoive une violente secousse 
capable de l'étoUrdir pendant quelques instants.

Un pays où presque tous les habitants 
sont concentrés dans les villes

Un nouveau péril menace les Etats-Unis. Ce 
n 'est, cetté fois, ni Je  péril noir, ni le péril jaune, 
mais... le. « péril urbain ». Si, en effet, dans tous 
les pays du monde, on constate une tendance 
de plus en plus marquée de la population à aban­
donner les campagnes pour se porter vers les vil­
les, cette  têndance est beaucoup plus marquée 
aux Etats-Unis qué partout ailleurs. On constate, 
ën effe.t, que les trois quarts environ de la po­
pulation des Etats-Unis est concentrée dans les 
villes, 25 % seulement restant dans les campa­
gnes. Certains E tats de l'Union ont même pres­
que toute leur population groupée dans le6 villes. 
Dans l'E tat de New-York, les citadins représen­
tent 92 %  de la population totale. Ils sont 94 % 
dans le Massachusetts, 98 % dans le Rhode Is- 
land. Si le mouvement continue, écrit un auteur 
américain,; l'Amérique sera un pays phénomène 
où il n 'y  aura plus d 'habitants dans les campa­
gnes, '

C 'est cette crainte qui a contribué à faire pren­
dre âu gouvernement' fédéral des mesures contre 
l'émigration, les émigrants sé plaçant presque 
exclusivement comme ouvriers dans les villes I

Par suite d'intestins affaiblis

I
mon mari ne peut suppor­
te r le cale colonial o rd i­
naire. Mais comme le 
surrogat. de cafê-mélangè 
moka lui convient, je  n’em­
ploie plus que celui-ci.

IH. G ., à  B .
Prix en mag. : V1RGO 1.50, SYKOS 0.50, NAGO, Olten
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André Lichienberger

(Suite)

Peut-être tout de même que l’ombre approche. 
Voilà plusieurs jours qu'on ne descend plus Bi­
che au jardin. On marche dans la maison sur la 
pointe des pieds. Les paroles s'assourdissent.

De sa voix, que l'on n 'entend plus de très 
loin, Biche interroge le docteur :

— Est-ce qu'ils sont très tristes ?
Il hausse vaguement les épaules.
— Parce que je veux bien qu'ils aient un peu 

de chagrin, mais pas trop.
Il bougonne :
— Mais, voyons, tu  n'es pas si ma! que cela ?
Elle sourit :
— Blague toujours !

* &•  •

On a amené Germaine à Biche... Elle a effleuré 
la m enotte de ses lèvres. E t l'enfant rose, d 'a­
bord un peu interdite, égrène bientôt ses do­
léances. C 'est bien ennuyeux d 'avoir une maman 
toujours fatiguée. Ainsi, l'autre jour encore, on 
ne lui a pas permis d 'inviter ses amiesi.

— Est-ce que tu  crois que tu seras encore 
longtemps malade ?

Biche répond :
— Mais non I chérie, mais non.

Biche dit au  docteur :
—  Dis donc, tu leur expliqueras que, quand je 

serai partie, le mieux serait de faire le moins 
d'histoires possibles.,.

Il grogne :
— Fiche-moi la paix.
— Oh I après tout, laisse-les tranquilles. Peut- 

être que ça les contrarierait. Ça les occupera 
d 'arranger les chos:es à leur guise.

ra i un monument magnifique, tout à fait genre 
Magondal, avec vue sur la mer. Dis, tu tâcheras 
que ce ne soit pas trop laid ?

Le docteur détourne les yeux, mord sa mous­
tache.

— Allons, vieux parrain, ne t'enrhum e pas.

*
•  •

Biche ne dort pa6. Ses yeux rêvent. Son par­
rain lui dit doucem ent:
1 — A  quoi penses-tu ?

Elle répond :
— J'essaye de me figurer comment les choses 

s'arrangeront. En somme, ce sera très simple, 
Maman sera occupée de son deuil et papa de tous 
ses voyages arriérés. Germaine à Mademoiselle. 
Paul se rem ariera. Lotte va avoir son bébé. 
Charles est casé. Tout ira comme sur des rou­
lettes.

Le docteur Gas^siot murmure :
— Eh bien I Et moi ?
Elle soulève sa main si lourde et la lui tend :
— Toi ? Mais est-ce que tu comptes ? Toi, 

lu auras ton gros chagrin pour toi tout seul. Est- 
ce que ça ne te suffit pas, gourmand ?

Il y a des jours où Biche retrouve une gaieté 
qui déconcerte.

Aujourd'hui elle accueille son parrain avec une 
mine toute drôlette :

*-* Qu'est-ce que tu as ?
—- Ça te fâcheras si je te raconte...
— Mais non !
— Jure-le...
— C 'est juré.
— Hé bien, ce pauvre Paul...
Biche s 'a rrê te  avec un petit rire. Le docteur

fronce le 6ourcil et grommelle des syllabes peu 
distinctes, mais malveillantes.

— Ne sois pas méchant. Il a été très biert. Il 
m’a encore dem andé pardon. E t pour expier ïe* 
torts, tu ne siais pas ce qu’il m 'a p rom is? J 'au - — Tu e-ouffres beaucoup ?

Depuis deux jours, cela va moins bien. Le 
docteur Gassic'. ne bouge plus guère du che­
vet de Biche. Presque tout le jour, elle est de­
meurée silencieuse, les yeux fermés. A  peine de 
temjfjB en temps, il y a quelques contractions sur 
son visage. Le docteur lui demande tou t bas s

Elle a une petite moue :
— Pas tant que ça. Mais tout dé même...
—  . . .  ?
— Ce serait très mal, hein 7 si tu me donnais 

une boulette ?

: *  '•

— C 'est dommage. Tu te rappelles le crapaud ? 
En m archant sur la pointe du pied, M. et lim e

Hémar, Paul, l'infirmière pénètrent tour à tour 
dans la chambre, y demeurant quelques minutes. 
Malgré leurs p récau tio n , ce va-et-vient fatigue 
Biche qui est devenue très faible.

Elle dit à son parrain :
— Comme ça serait bon de mourir avec toi 

tout seul !
Il grommelle 'i
— Jolie déclaration à faire à son médecin ! 
Elle exhale :
— Né me fais pas rire.

Quand elle ouvre les yeux et quelle aperçoit 
les fioles, les potions, un tas d’instruments, dans 
le fond de la chambre la garde et deux ou trois 
silhouettes, elle soüpire :

— Que d'histoires pour cette pauvre Biche.
( A  suivre).
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E T R A N G E R
Le ministère Poincaré

PARIS, 23. — Havas. — A 13 h. 40, M. Poin­
caré a quitté l'Elysée, en déclarant que son Ca­
binet était constitué. En voici la liste définitive :

Présidefci du Conseil, finances et régions libé­
rées : M. Raymond Poincaré.

Justice et Alsace-Lorraine : M. Louis Barthou.
Affaires étrangères : M. Briand.
Guerre : M. Painlevé. *
Marine : M. Georges Leygues.
Intérieur : M. Albert Sarraut.
Instruction publique ; M. Edouard Herriot.
Colonies : M. Léon Perrier.
Commerce : M. Bokanowski.
Travaux publics : M. Tardieu. 1
Pensions : M. Louis Marin.
Agriculture : M. Queuille. 1
Travail : M. André Fallières.

ARC-EN-CIEL POLITIQUE
Le nouveau ministère comprend 4 sénateurs : 

MM. Poincaré, Barthou, Albert Sarraut et Léon 
Perrier, et 9 députés : MM. Briand, Painlevé, 
Herriot, Bokanowski, Fallières, Tardieu, Queuil­
le, Leygues, Louis Marin. Les trois principaux 
groupes du Sénat sont représentés : celui de 
l’Union républicaine par M. Poincaré, celui de 
la gauche républicaine par M. Barthou, celui de 
la gauche démocratique par MM. Albert Sarraut 
et Léon Perrier.

Par ailleurs, les 9 députés qui font partie de la 
combinaison se répartissent ainsi : 2 radicaux-so- 
cialistes (MM. Herriot et Queuille), 2 républi- 
cains-socialistesi (MM. Briand et Painlevé), 1 
membre de la gauche radicale (M. Fallières), 1 
républicain de gauche (M. Georges Leygues), 1 
membre de la gauche républicaine démocratique 
(M. Bokanowski), 1 membre de l'Union républi­
caine démocratique (M. Louis Marin). M. André 
Tardieu qui n’est inscrit à aucun groupe est ré­
publicain de gauche.

Par sa composition, le Cabinet est assuré de 
réunir à la Chambre une importante majorité. Il 
peut escompter au Sénat la quasi-unanimité des 
suffrages.

L’intsrclub républicain
Havæ. — L'interclub républicain de salut pu­

blic compte aujourd'hui 252 membres. Les grou­
pes suivants: républicain de gauche, gauche dé­
mocratique, gauche indépendante démocratique, 
union républicaine démocratique y ont adhéré à 
l'unanimité. La gauche radicale a envoyé d'assez 
nombreuses adhésions individuelles, de même les 
républicains socialistes. Désirant obtenir l'adhé­
sion en masse de ces groupes républicains et 
patriotes, MM. Morineaud, Franklin-Bouillon et 
Aslier ont adressé à chacun de leurs membres 
une circulaire.

M. Herriot s'explique
Les ministres se sont réunis à 15 h. 30 chez M. 

Poincaré. M. Câzais, président du groupe radical- 
socialiste de la Chambre, est venu mettre M.: 
Poincaré au courant de l'impression favorable 
produite sur le groupe par la répartition des por­
tefeuilles. Il a toutefois exprimé le regret que le 
ministère du travail n’ait pas été confié à un ra­
dical-socialiste. M. Herriot a adressé une lettre à 
M. Cazals cù, parlant de son acceptation d'entrer 
dans le ministère, il explique qu'il ne s'est pas 
senti le droit de rendre possible l'insuccès de la 
tentative d'union nationale. Il ajoute qu'il a pris 
et garde pour lui seul la responsabilité de cette 
décision et qu'il reste étroitement fidèle à ses 
convictions.

Les crocodiles du Sénat se réjouissent 
de son abnégation

La constitution du cabinet Poincaré est très 
favorablement accueillie au Sénat. Tout le monde 
se félicite de cette large composition du minis­
tère d'union nationale. On est heureux de l'arri­
vée à l'intérieur de M. Albert Sarraut et de 
l'abnégation de M. Edouard Herriot acceptant un 
portefeuille secondaire, pour mieux sceller l'u­
nion républicaine. On regrette toutefois qu'un so­
cialiste n'ait pas accepté de participer au cabinet, 
ce qui aurait élargi encore l'entente souhaitée.

Trois réunions des ministres
Les ministres se réuniront samedi à 15 heures 

en conseil de cabinet au ministère des finances. 
Deux autres conseils de cabinet auront lieu, le 
premier dimanche à 15 heures, le second lundi à 
15 heures. Au cours de ces trois conseils de ca­
binet, les membres du nouveau gouvernement se 
préoccuperont de mettre au point la déclaration 
ministérielle, ainsi que les projets financiers qui 
doivent être déposés sur le bureau de la Chambre 
dès mardi. Les termes de la déclaration et les 
projets seront définitivement arrêtés au cours 
d'un conseil des ministres qui aura lieu mardi 
matin à l'Elysée sous la présidence de M. Dou- 
mergue.

Poincaré verra Mellon
M. Poincaré, président du Conseil, verra M. 

Mellon, secrétaire d'Etat du Trésor américain, 
lors de son prochain passage à Paris et s'enten­
dra avec lui du règlement de la dette française 
envers les Etats-Unis.

La trêve du franc
Les membres du nouveau gouvernement sont 

arrivés à l'Elysée séparément ou par petits grou­
pes à partir de 18 h. 50.

M. Barthou, qui est parmi les premiers arri­
vants, demande si le ministère est bien aocueilli.
— Très bien, lui répond-on. — Nous avons bien 
travaillé, dit alors M. Barthou, surtout depuis 
midi.

Quelques instants plus *ard, on se précipitait 
vers M. Bckanowski qui déclare : C'est un beau 
geste qu'ont accompli ces hommes politiques qui 
se sont réunis pour faire face à une situation 
critique, alors qu'ils étaient si violemment heur­
tés auparavant. Il est très noble de leur part d'a­
voir conclu une trêve pour le salut du pays : 
c’est bien français.
. A l'arrivée de Kj- Herriot, de nombreuses

________ La Sen
mains se tendent vers l'ancien président de la 
Chambre. On le félicite. — H ne faut pas me fé­
liciter, répond M. Herriot. Ce n'est pas pat con­
viction que je suis ici, mais par devoir.

Enfin, à  19 h. 10, M. Poincaré descend de voi­
ture devant l'escalier d'honneur. — J 'a i à vous 
faire remarquer dit en souriant le président du 
Conseil, que le ministère commence par tenir ses 
promesses : il est rigoureusement exact.

Aussitôt après l'arrivée de M. Poincaré, le pré­
sident du Conseil et ses collaborateurs ont été 
reçus par M. Gaston Doumergue, Le ichef de 
l'Etat, après la présentation des membres du 
gouvernement par M. Poincaré, a signé le décret 
portant nomination du nouveau ministère.

A 19 h. 30, la réception étant terminée, les 
membres du nouveau gouvernement ont quitté 
l'Elysée.

De l'avis unanime même de ceux qui, dès au­
jourd’hui, se sont posés en adversaires du Cabi­
net pour des raisons politiques, le nouveau gou­
vernement, dans sa composition même, est assuré 
de pouvoir grouper une majorité ferme et .stable 
qui le soutiendra dans l'œuvre de redressement 
financier qu’il se propose d'entreprendre avec 
le concours de toutes les forces nationales.

Commentaires
BRUXELLES. — Havas. — Commentant la 

formation du ministère Poincaré, la « Nation Bel­
ge » écrit : L’ancien président de la République, 
répondant aux vœux quasi unanimes du pays, a 
formé un ministère d'union nationale composé 
d'hommes politiques que tout divisait et qui se 
sont âprement combattus, mais qui ont compris 
que le moment est venu de s'unir en vue d'une 
œuvre de salut public.

Le Cabinet des Treize
Le correspondant de la « Gazette » est déjà 

mécontent de Poincaré. Il écrit :
« M. Poincaré a réussi, après de nombreuses 

démarches, à constituer son Cabinet. Il semble 
que nous soyons loin du ministère qu'il se pro­
posait de mettre sur pied. On avait parlé d'un 
ministère restreint de 8 « consuls » munis de 
pouvoirs quasi dictatoriaux.

Voici qu’on offre au pays un affichage de re­
présentation de gala politique, un consortium de 
vedettes de la tribune, qui sont 13 au lieu de 8,
9 députés, 4 sénateurs. C'est évidemment une 
concession aux hostilités marquées de la Cham­
bre. On avait parlé d'union nationale et la moitié 
de6 portefeuilles a été attribuée à la gauche.

MM. Albert Sarraut, Léon Perrier, Briand, 
Painlevé, Herriot et Queuille sont de notoires 
cartellistes. Ce que le pays comprend encore 
moins, c'est le choix de M. Herriot. L'homme qui 
a aussi inconsidérément amené la France à la 
veille de la cessation de ses payements, et qui a 
succombé il y a trois jours sous la réprobation 
populaire, est aujourd'hui réhabilité par la pré­
sence à ses côtés de M. Poincaré qu'il chassait 
en 1924 eL de . M. Briand qu'il poignardait... s; 
ostensiblement le 17 juillet. !

Cette perche qui lui a été tendue pourrait 
bien faire trébucher ses auteurs. Certes, elle a 
ses raisons. M. Pçûncaré a voulu par ce geste 
lever l'exclusive prononcée contre lui par les 
radicaux-socialistes. Réussira-t-il ? »

Mellon en Francs
CHERBOURG, — Havas. M. Mellon, secré­

taire du Trésor américain, a débarqué hier matin 
à Cherbourg.
L’avion protecteur de Sa forêt

Destruction foudroyante des chenilles 
par des nuages artificiels

L'idée de combattre les ennemis de la forêt du 
haut des airs n'est pas nouvelle ; elle est aussi; 
ancienne que la navigation aérienne. En Aile-.; 
magne, c'est le forestier Zimmermarm qui, il y a 
une quinzaine d'années déjà, a montré comment 
on pourrait, grâce à l'avion, restreindre et peut- 
être supprimer les ravages infligés aux forêts par 
la multiplication des chenilles qui se nourrissent 
de feuilles et d’aiguilles de conifères. Cette mul­
tiplication a pris au cours du dernier lustre un 
développement tel qu'il est urgent d'intervenir 
si l'on veut éviter un désastre.

A l'administration prussienne des forêts re­
vient l'honneur d'avoir la première rompu avec 
les méthodes inefficaces du passé et d'avoir con­
sacré à la lutte contre le fléau des ressources 
correspondant aux résultats à atteindre. Au 
cours de l'été 1925, on a mis en service les pre­
miers avions construits spécialement en vue de 
répandre sur les forêts des sels arsenicaux capa­
bles de détruire les fatales chenilles. Ces avions 
survolent la forêt à très faible hauteur et grâce 
à un dispositif spécial laissent dans leur sillage 
un nuage pulvérulent qui se dépose très égale­
ment sur les aiguilles et les feuilles. Le résultat 
fut extraordinaire : dès la première campagne,. on 
put constater la disparition radicale de la nonne 
et d'autres chenilles nuisibles. En peu de jours, 
des centaines d'hectares de forêts avaient été 
complètement débarrassés de leurs ennemis.

Ce procédé, appliqué pour la première fois en 
Europe, était connu aux Etats-Unis depuis 1921. 
En cette année, on avait expérimenté sur une 
forêt de catalpas de 2,5 hectares de surface; En 
54 secondes, cette forêt avait été purgée de sa 
vermine. Depuis, on a encore perfectionné la 
construction des avions diffuseurs de poudres ar­
senicales, et l'administration forestière prussien­
ne en a toute une escadrille à disposition, qui 
peut se porter immédiatement sur un point me­
nacé ; un appel téléphonique suffit.

L’espionnage. 200 arrestations à Varsovie
VARSOVIE. — Wolff. — Une affaire d'espion­

nage a été découverte à Varsovie. Le nombre des 
prévenus atteint près de 200. Des timbres offi­
ciels, des passeports, copies de documents, des 
plans militaires, des doubles de documents mi­
litaires secrets de haute importance, ainsi que Je 
grandes quantités d'armes et d'explosifs sont tom­
bés aux mains des autorités. Il a été établi que 
les principaux espions étaient au service de la 
Russie de* Soviets.

La baisse de la lire
MILAN. — Une note officieuse annonce que 

le ministère des finànces procède actuellement 
à de nouvelles mesures à l'aide desquelles le 
gouvernement se propose de combattre la baisse 

' de la lire et de rétablir la stabilisation de la lire.
Inondations en Corée

PARIS. — Havas. — Une dépêche de Séoul 
au « Matin » signale que les récentes inondations 
de Corée ont démoli 600 maisons et fait de nom­
breuses victimes.

Le pape et les juifs
■ h  On mande de Rome à l ’Agence centrale de la 
.presse juive que le pape a reçu en audience 
Monseigneur Âseldank, fondateur de la Société 
catholique des Amis d’Israël et lui a déclaré 
qu’il appuyait la lutte contre l’antisémitisme. Le 
pape a ajouté que le fait de persécuter les juifs 
est opposé au principe catholique. 
--------------------- ■—un» »  ............

NOUVELLES S LUSSES
Aux Assises de Langnau

Le procès de la „ Fahrmeitli"
'* Le défilé des témoins cités pour l'audience de 

vendredi commence par le père de l'accusée qui 
rend un bon témoignage à sa fille, de même que 
l'un de ses beaux-fils, ajoutant cependant ne pas 
pouvoir donner des renseignements sur Ida Gua- 
la depuis le jour où elle entra dans la vie de 
Riedel, période à partir de laquelle les parents 
de la jeune femme ne purent plus exercer d'in­
fluence sur elle. La garde-malade appelée pour 
hab.îler la morte, fut une des premières person­
nes à pénétrer dans la maison mortua.re. Elle ra­
conte la mauvaise impression que lui fit Ida Gua- 
la qui se comportait chez le Dr Riedel comme la 
maîtresse de la maison. Une déposition d'un té­
moin est assez importante pour l'inculpé. Ce té­
moin déclare qu'au jour de la mort de Mme Rie­
del, il restitua au médecin aujourd'hui inculpé, 
sur la demande de ce dernier, un prêt de 10,000 
francs, afin de pouvoir tenir ses engagements fi­
nanciers envers la Guaîa. Quelques jours après, 
Riedel remit de nouveau cette somme au témoin 
en lui disant qu'il avait voulu liquider rapidement 
cette affaire, principalement à cause de sa fem­
me. On entend ensuite un certain nombre de col­
lègues du Dr Riedel, qui firent leurs examens 
avec l'inculpé. Tous déposent en faveur de leur 
camarade.

L’inculpé ne répond pas à la question posée 
par le procureur général tendant à lui demander 
laquelle des deux femmes il aimait vraiment le 
plus.
Un évadé se fait pincer grâce au vol d’un vélo

Vendredi matin, à 7 h. 30, la gendarmerie de 
Rolle était avisée qu’une bicyclette appartenant 
à un particulier de Rolle avait été enlevée de­
vant son domicile par un individu qui s’était di­
rigé du côté de Nyon. La gendarmerie de Nyon 
avisée à son tour par téléphone établit une sur­
veillance et arrêta le voleur. La prise était bon- 

■ ne, car l’identification de l’individu montra qu'il 
s'agissait d'un criminel évadé d'un pénitencier où 
il était détenu.

Le prix du lait
L'assemblée des délégués de l'Union centrale 

des producteurs suisses de lait, du 23 juillet 1926, 
a décidé une nouvelle baisse du prix du lait, de 
2 centimes, dès le 1er août.

L'assemblée a voté une résolution priant les 
autorités d'interdire l'importation de viande et 
de bétail.

La devinette T. S. F.
Les trois postes d'émission de la Suisse alle­

mande, Zurich, Berne et Bâle, organisent mardi 
soir 27 juillet un «concours de devinettes mu­
sicales ». Il s'agit d'un premier essai de trans­
mission simultanée en Suisse allemande. Les trois 
postes sus-nommés comptent environ 40,000 con­
cessionnaires. Les morceaux joués au studio de 
Zurich et retransmis par les deux autres postes 
seront indiqués dans l ’ordre au téléphone sim­
plement par des numéros. La tâche de l ’écouteur 
est de deviner le nom du morceau joué, de le no­
ter en y ajoutant celui du compositeur. Pour être 
valables les solutions devront être mises à la pos­
te le 28 juillet à midi au plus tard.

Incendie d’un moulin
Un incendie a détruit le vieux moulin de Sit- 

terdorf près de Bischofszell. Plus de 1000 quin­
taux de marchandises, principalement des hari­
cots, ont été la proie des flammes. Les deux fa­
milles Lehmann et Boldi qui habitaient le moulin 
ont perdu tout leur mobilier. Le bâtiment était as­
suré pour 60,000 fr., le mobilier et les provisions 
pour 90,000 fr. La cause du sinistre n'est pas 
connue. Le moulin appartenait à M. Paul Edel- 
mann.

Le procès Fabre-Perrier
Aucun arrangement n'étant intervenu dans la 

séance obligatoire de conciliation, le procès en 
diffamation intenté par M. Eugène Fabre, rédac­
teur en chef de la « Suisse » et M. Raoul Privât, 
rédacteur au « Journal de Genève » à M. Eugène 
Perrier, ex-directeur de la Police centrale, sui­
vra son cours. MM. Fabre et Privât réclament 
chacun 10,000 fr. de dommages-intérêts.

L’accident du Tiefenmattenjoch
On donne de Zermatt les détails suivants : Qua­

tre jeunes gens berlinois, en vacances à Zermatt, 
voulurent traverser une paroi de neige au Tiefen­
mattenjoch, entre la dent d'Hérens et la tête de 
Valpeline. Les touristes encordés étaient divisés 
en deux groupes. Dans un endroit difficile, le 
premier groupe glissa et roula au bas de la paroi 
de neige, haute de 300 mètres environ.

Un des membres du second groupe resta sur 
place, près des victimes de l’accident, tandis que 
son camarade se rendait à Zermatt pour chercher 
du secours. La colonne arriva sur les lieux dans 
la soirée et descendit les deux blessés à Zermatt ;
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ce sont Walther Behn, 19 ans, qui a subi une vio­
lente commotion cérébrale et porte de graves bles­
sures à la tête, et H. Demel, 17 ans, qui a une 
jambe brisée. Les blessures des deux jeunes gens, 
qui sont soignés momentanément à Zermatt, ne 
paraissent pas mettre leur vie en danger.

Personnel fédéral
Le nombre des agents de l'administration gé­

nérale de la Confédération a diminué de 135 uni­
tés depuis la fin de l'année 1925. Il s'élève à 
30,762 ; celui des agents des chemine de fer fé­
déraux a augmenté de 315 unités et atteint le 
chiffre de 35,418.

Le Morges-Bussigny
Le Conseil du 1er arrondissement desi C. F. F., 

réuni à Fribourg, a pris connaissance des budgets 
de construction et d'exploitation pour 1927. Ces 
budgets ont été établis en réduisant au strict 
minimum les dépenses prévues. Une interpella­
tion relative au raccourci Morges-Bu6signy sera 
liquidé dans une prochaine séance. Le Conseil a 
ensuite visité les travaux de reconstruction du 
viaduc de Grandfey, qui a été mené plus rapi­
dement qu'on ne le pensait.

A la gare de Cornavin
Le Conseil fédéral a obtenu le remplacement 

du personnel français à la gare de Cornavin (Ge­
nève) par du personnel suisse. Le P. L. M. a ac­
quiescé à cette demande. Les employés français 
du bureau de rensignements conserveront cepen­
dant leurs fonctions.

La route rouge
Un enfant de cinq ans et demi, Henri Gras- 

selli, a été écrasé à la Servette (Genève) par une 
automobile conduite par un chauffeur d'un ga­
rage, Daniel Richard. L'enfant, qui se trouvait 
sur le trottoir, voulut traverser la chaussée et 
vint imprudemment se jeter contre l'automobile. 
Aucune faute n'est imputable au chauffeur. Le 
petit GrasseUi appartenait à une famille de dix 
enfants.

La série noire
— Un jeune garçon de 13 ans, fils de M. Hof- 

mann, meunier à Grosshôchstetten, qui s'était 
rendu dans le moulin sans permission, fut happé 
par la courroie de transmission et littéralement 
broyé.

Deux avions en panne
L avion de la compagnie Balair faisant le ser­

vice Lyon-Francfort, survolait vendredi vers 17 
heures, la contrée Cossonay-La Sarraz, lorsqu’une 
panne de moteur l'obligea d’atterrir dans un 
champ, en Pâquis ; il portait le courrier postal. 
Le pilote téléphona à Bâle. Le C. H. 151, fut ex­
pédié d'urgence avec deux mécaniciens pour lui 
porter secours.

En prévision de l'arrivée de son collègue, M. 
Wullschleger disposa sur le sol des repères blancs 
pour faciliter l'atterrissage.

En arrivant, le second appareil vira sur Cos- 
sonayi mit le cap au nord et arrivé à l'endroit 
indiqué, voulut se poser sur la prairie. Malheu­
reusement, au moment précis où il prit contact 
avec le sol, l'avion n 'était pas absolument ho­
rizontal. Une aile effleura la terre, ce qui fit 
dévier 1 appareil sur la droite, où se trouvaient, 
dans un champ de blé, une rangée de trois jeunes 
noyers.

L'aéroplane, roulant encore à une forte allure, 
vint heurter de l'extrémité de son aile droite 
le dernier des arbres, dont le branches inférieures 
furent arrachée. Par suite du mouvement de tan­
gage qui se produisit alors, l'aile gauche vint la- 
b-urer la terre et fut aussi fortement détériorée.

Par contre l’avion maintint son équilibre et, 
malgré cet atterrissage mouvementé, les deux 
mécaniciens et le pilote, M. Keller, sortirent in­
demnes de l’aventure. La partie centrale de l'aé­
roplane, le moteur et la cabine sont intacts. Tout 
se borne à des dégâts matériels.

AVIATION
CALCUTTA. — L'aviateur anglais Alan Cob- 

ham est arrivé jeudi après-midi à Calcutta. Son 
arrivée avait attiré une grande foule des deux cô­
tés du fleuve sur lequel il vint se poser. Cobham 
a fait le trajet Patna-Calcutta en 5 heures.

DRESDE. —- Wolff. — L'aviateur Wusthoff qui 
avait fait une chute dimanche dernier en exécu­
tant des vols acrobatiques au-dessus du terrain 
d'aviation de Dresde-Kaditz, a succombé à ses 
blessures sans avoir repris connaissance. Wusthoff 
était un aviateur qui s'était rendu célèbre pen­
dant la guerre par ses exploits.

Un beau raid
Après avoir effectué un raid aérien de 15,000 

kilomètres, Vilem Stancvski, capitaine de l'ar­
mée tchécoslovaque, a atterri vendredi après-midi 
à l'aérodrome de Prague, où il reçut un accueil 
solennel et enthousiaste. Le circuit comportait 
le passage sur trois continents et des escales 
sur 23 Etats, notamment la France, le Maroc, 
l'Espagne, l'Angleterre, les pays baltes, la Polo­
gne, la Roumanie, la Turquie, la Grèce, l'Italie 
et l'Autriche. Stanovski a quitté Prague le 25 
mai avec son mécanicien Simek sur un avion de 
marque tchécoslovaque : il a donc effectué un 
vol de 60 jours.

Réber se brise les cuisses
DUBENDORF. — M. Ernest Reber, étudiant à 

Zurich, 25 ans, a été victime d'un accic'ent d'a­
viation lors d'un vol d'entraînement. Un des 4 
appareils dont se composait l'escadrille tenta 
d'atterrir à Hilfikon, près de Villmergen (Argo- 
vie) lorsque l'appareil piloté par Reber toucha 
d’une aile un arbre et culbuta. Le biplan a été 
complètement détruit. Reber a été relevé ayec les 
cuisses brisées.
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Jura Bernois
Le squelette aux dents d’or

M. Joseph Gassmann, père de Albert Gass- 
mann, M, te Dr Nordm nn, avocat à Mulhouse, 
sont chargés de la défense des intérêts de Albert 
Gassmann sur territoire alsacien, et Me Boinay, 
de Porrentruy, des intérêts sur territoire suisse. 
Mc Boinay s'est rendu vendredi .personnellement 
à Ahkirch pour conférer avec le père de Albert 
Gassmann et examiner les mesures de défense 
qui doivent être prises. Il a été décidé d'adresser 
une requête aux autorités françaises pour que 
Albert Gassmann soit livré aussitôt que possible 
à M. le Dr Ribeaud, jusge d'instruction à Por- 
reniruy, qui instruit le crime du trou des Aidjo- 
lats.

Déclarations du père de Albert Gassmann
La famille de Joseph Gassmann reconnaît que 

c'est bien son fils Albert qui a apporté en 1922, 
de Aile à Porrentruy, le télégramme dont nous 
avons parlé. Selon des déclarations du père de 
Albert Gassmann, ce télégramme venant de Paris, 
mis à Delle, a été copié par lui et aurait la teneur 
suivante : « Suis à Paris, incertitude sur ma 
rentrée en Suisse. Prévenez ma famille. Germi- 
quet. » Le père de Albert Gassmann, qui a connu 
Joseph Waich très jeune, porte sur ce dernier 
des accusations extrêmement graves. C'est chez 
M. Gassmann père, qui avait alors la fonderie de 
Cornai, que Joseph W akh commença son ap­
prentissage à l'âge de 16 ans. Le père de Albert 
Gassmann ne conteste pas du tout que son fils 
Albert ait pu donner des détails sur le crime de 
Gerimiquet, notamment sur la conduite du ton­
neau mystérieux, parce que, dit le père Gass­
mann, nous avons reçu en date du 13 juillet 1926 
à Aitkirch une lettre de Courgenay donnant des 
détails intéressants sur la disparition de Germi- 
quet.

BIENNE
« Feuille d'Aüis ». — Répondant à une invi­

tation du Conseil municipal de Bienne de col­
laborer à la publication de la « Feuille d'Avis de 
la ville », le Conseil municipal d'Evilard a décidé 
à l'unanimité moins deux voix et une abstention 
d'y donner suite, toutefois sans engagement fi­
nancier. La commune d'Evilard reconnaît la 
« Feuille d'Avis » comme organe officiel pour la 
publication de ses avis, qu'elle paiera à la li­
gne. Par contre, la commune de Bienne s'en­
gage à distribuer gratuitement oe journal dans 
tous les ménages d'Evilard-Macolin. A la suite 
de cette décision, la « Feuille d'Avis » sera ré­
pandue dans tout le district de Bienne.

Enfin, des bancs. — La commune a enfin don­
né suite à l'interpellation du camarade Gœcke- 
ler, en installant de nouveaux bancs sur les pla­
ces et promenades publiques, notamment aux 
Prés Wilderraeth. Ils arrivent en effet à un mo­
ment propice où le public peut en profiter.

Décès. — On annonce de Soleure, où il sé­
journait chez sa fille, le décès survenu jeudi ma­
tin, à l'âge de 70 ans, de M. Samuel Mumentha- 
ler, ancien chef contrôleur des tramways de Bien­
ne. Pendant une quarantaine d'années, il occupa 
fidèlement et consciencieusement son poste, pas­
sant par tous les degrés d'employé. S. Mumen- 
thaler avait pris sa retraite lors de la création 
de la caisse communale de pensions. Qu'il repose 
en paix !

Concerts. — Dimanche, fête de jardin à la 
Brasserie Seeland, de la Théâtrale populaire et de 
la Musique italienne, — Concert dimanohe soir 
au Seefels, de la Musiqeu de la Ville. —• Fête 
champêtre à Sompieu. — Au Boulevard, Les 
Blondel.

ALLE
Un employé tamponné. — Mardi soir, vers 6 

heures, M. Albert Mamie, employé du régional 
Porrentruy-Bonfol, a été tamponné à la gare de

Aile, pendant une manœuvre. Le blessé, qui avait 
plusieurs côtes fracturées, a été transporté à l'hô­
pital.

SAINT-IMIER
Cinéma de la Paix. — Ce Cinéma offre un beau 

programme Pathé avec « L'Express de minuit », 
grand film d'aventures, et « Le Cavalier Tango », 
comédie dramatique du Far-West. Sous peu « Ba- 
rocco » et « La poupée de Paris ».

$CANTON DE NEUCHATEL
Quelques buts de jolis voyages. — La ha usée 

subite du franc français1 et le réajustement des. 
prix, joint à la vague de haine des étrangers, 
commencent à rendre des séjours en France plu­
tôt désagréables pour les Suisses. La période de 
profit du change est terminée.

Pourquoi ne pas tourner son regard vers les 
jolis sites qui nous environnent. Nos compatriotes 
n'ignorent pas que notre pays possède des beau­
tés naturelles enviées de l'Europe et du monde 
entiers. Combien parmi nous les connaissent-ils 
vraiment. Ceux qui ont des moyens de voyager 
peuvent pousser une pointe jusqu'aux Alpes. Les 
souvenirs, les émotions qu'ils en rapportent res­
tent ineffaçables.

Plus près de nous, connais6ons-nous tout le 
charme du lac, ses jolies plages de Colombier, 
et de La Tène, et la douceur des parties de na-.; 
tation, avec les longues « flèmes » au soleil, après 
le bain. Le lac de Neuchâtel jouit d'une insola-’: 
tion merveilleuse. Ses eaux sont parmi les plus 
chaudes des nappes suisses, car elles sont alimen-1?. 
tées par des rivières et des1 sources du Jura, tan- * 
dis que les lacs1 alpins, comme Thoune, Brienz, 
Quatre-Cantons, Léman et Bodan, restent assez 
froids, même en été, en raison de l'apport des 
glaciers. Chez nous, rien de semblable. On peut 
faire la trempette jusque très tard le soir, sans 
avoir rien à redouter. La tiédeur de l'eau est 
merveilleuse.

Enfin, ceux qui aiment 3a montagne et ses 
belles et saines courses, trouveront de quoi sa­
tisfaire leurs goûts en visitant la Vue-des-Alpes, 
le joli vallon de La Sagne, les vastes forêts1 des 
Franches-Montagnes, et ses sites réputés. Les 
amateurs de varape ont même l'Alpe à proximité, 
en réduction. Les Rochers de Somètres, avec leurs 
sept escalades successives, qui s'étendent sur une 
distance de 4 km., donnent du fil à retordre aux 
plus expérimentés.

A ces diverses étapes d'excursions, ajoutez la 
proverbiale bonne chère des auberges de nos 
régions, leur accueillante hospitalité et la mo­
destie de leurs prix.

Si chacun veut bien compter les frais que lui 
occasionne un séjour en France, avec les frais de 
passeport, de douane, de train, sans compter les 
risques du « coup de fusil » destiné aux Suisses, 
il se promènera à bien meilleur compte dans 
notre voisinage immédiat.

Amis lec.te.jirs, réservez vos! promenades d'été 
au pays suisSe, au canton de Neuchâtel, àùx ré-, 
gions jurassiennes, aux Franches-Montagnes. Vous 
ne vous en repentirez pas.

Université. — Les grades suivants ont ..été 
conférés :

Faculté des lettres : la licence ès lettres clas­
siques à MM. Jean-Marc Bonhôte et Marcel 
Béguin ; la licence ès lettres modernes à Mlle 
Suzanne Jeannin ; la licence ès lettres en histoire 
et géographie à M. Willy Derron ; la licence pour 
l'enseignement littéraire à M. Max Rommel \ le 
certificat d'études supérieures de littérature 
française à  Mlle Elisabeth Matthey-Doret ; le 
certificat d'études supérieures d'anglais à Mme 
S. Rainin ; le certificat d'études supérieures d'al­
lemand à M. Georges Perrin ; le certificat d'ap­
titude pédagogique à MM. Jacques Henriod, 
Willy Derron et Jean Borel.

Séminaire de français : le diplôme pour l'en­
seignement du français à Mlles Liselotte Epstein,

Elisabeth Zekert, B. Berger, Ruth Jeriova, Yolan­
de Tuscher et Louise Weber ; le certificat d'étu­
des françaises à Mlles Dafne Pedrolini et Johanna 
Ten,Cate.

Faculté des sciences : le doctorat è6 sciences à 
Mme Irena Szpotanska ; la licence ès sciences 
naturelles à M. Georges Dubois ; le diplôme de 
chimiste à MM. Jérôme Stalé et René Boulenaz ; 
le diplôme de science actuarielle à M. André 
Bourquin.

Faculté de droit : la licence en droit à Mlle 
Agnès i&rndt.

Section des sciences commerciales et écono­
miques;’: le doctorat ès sciences commerciales 
et économiques à M. Oscar Bonomo ; la licence 
ès sciences commerciales et économiques à MM. 
Frédéric Scheurer, Charles Wuthier, Pehr Molin, 
Nicola£ Grossmann, André Bourquin, Eric Spin- 
ner, Sérgion Simona et Pierre Soguel ; le certi­
ficat d'aptitude pédagogique pour l'enseignement 
commercial à M. Willy Schweizer.

' NEUCHATEL£
Concert. — Programme du concert donné par 

l’Harfiionie, dimanche 25 juillet, à 11 heures (di­
rection, P, Jaquillard) :

1. Marche des Carabiniers (P. Jaquillard) j 2. 
La Flûte enchantée, ouverture (Mozart) ; 3. Pul- 
cmello, rondo-pantomime pour petite flûte (Ray- 
naud) ; 4. Sérénade espagnole, valse (Métrai) ; 5. 
Marche des Tireurs (Lindenmann).

Cou/i/Ueî;
du,

ï£ cc£ e;
Course de côte, Le Locle-Sommartel. — C'est 

demain que se disputera la traditionnelle course 
de côte Le Locle-Sommartel, Cette course pré­
sente un gros intérêt sportif autant par la parti- 
ciüation des concourants que par le trajet du par­
cours. Le départ sera donné à  9 heures du matin 
et la proclamation des résultats aura lieu à 11 
hçures devant l'Hôtel de Sommartel.

Pour de plus amples détails, voir aux annonces.
Pour rappel. — Il est rappelé la grande ker­

messe organisée par le parti socialiste et la mu­
sique La Sociale, demain, au Pâturage de Beau- 
regard. Tous les membres du parti, du Cercle 
ouvrier et les amis de La Sociale se rencontre­
ront dès le matin sur ce bel emplacement de 
fête.

Un service d'autobus est prévu, nous sommes 
certains qu'il rendra un service très apprécié.

Si le temps venait à être douteux, il sera affi­
ché au Cercle et dans la lanterne de la « Senti­
nelle » si la fête a lieu. (Voir aux annonces.)
* Concert. — L'Union instrumentale a donné 
jhier soir devant le nouvel Hôtel de ville un fort 
t>eau concert. Par un programme de chôix, l’Union 

"s'est fait justement apprécier. Merci au directeur 
et aux musiciens.

t Groupe socialiste-chrétien, Ecole populaire du 
dimanche. — La séance qui îlevait avoir lieu ce 
soir, est renvoyée à lundi soir, à 20 h., au local.

LA CH AUX -D E -F O N D  S
C e n t r e  d ’é d u c a t i o n  o u v r i è r e
Les participants à l ’excursion à la Roche-aux- 

Crocs sont priés de se rencontrer devant la Mai­
son du Peuple, à 13 K h. précises. Invitation 
cordiale à chacun.

Concert public
Demain dimanche, la musique La Persévérante 

donnera concert à  11 heures, au Parc des Crêtets.

Comm uniqués
Variété* au Cercle ouvrier. — Pour rappel, les Va*

riétés qui se donneront au Cercle ouvrier, ce soir 
samedi et demain dimanche après-midi et soir, avec 
les Standoros, artistes musicaux, et la célèbre dan­
seuses, ballerine des grands théâtres d'Europe, Ada 
Hoock. Spectacle de famille. (Voir aux annonces).

A la Métropole. — Un grand succès a été obtenu 
par les quatre artistes des concerts de^la semaine 
dernière. Yorem, le diseur-fantaisiste âÿvoix, a fait 
sensation. Ses collègues Delmens, joyeux comique, 
Andrée Baudry et Suzy Derly, chanteuses à succès, 
ont ravi leurs auditoires. Cette belle troupe donne­
ra encore concert samedi, dimanche et lundi, et a t­
tirera à la Métropole le public amateur de beaux et 
bons programmes. — Dès mardi, au Cinéma, un grand 
drame, L'Horrible Méprise, un documentaire intéres­
sant et un film comique : Ploum et le Martinosaure. 
Voilà de quoi donner satisfaction à tous.

Floria-Sports aux Endroits. — Avec le concours
de la musique La Persévérante, le Floria-Sports or­
ganise dimanche, aux Endroits, une Kermesse-Con­
cert. Samedi et dimanche, répartition aux boules. In­
vitation cordiale à tous.

Au Restaurant des Combettes, il y aura dimanche 
grande fête champêtre, organisée par la Philarmoni- 
que italienne. Divers jeux et amusements attendent 
les visiteurs qui viendront nombreux passer leur 
après-midi en joyeuse compagnie.

La Musique L'Avenir donnera sa Kermesse diman­
che au Restaurant des Crosettes. Il y aura danse, 
jeux et attractions, répartition aux boules, etc. La 
population est cordialement invitée à participer à 
cette fête de nos musiciens et de leurs amis.

Au Cinéma Simplon. — Exceptionnellement cette 
semaine chaque soir dès 20 heures, les fidèles et 
nombreux amateurs de cinéma que compte cet éta­
blissement, applaudiront aux prouesses de l'incompa­
rable Harry Piel, qui durant 3 heures tient le public 
en haleine dans son merveilleux et sensationnel film : 
Vrais et faux visages, en 12 parties, soit plus de 
4200 mètres. Malgré la valeur et l'importance de ce 
programme, prix habituel. Samedi et dimanche, ma­
tinée dès 15 heures.

Ceux qui ont trouvé le filon pour ne jamais perdre 
au change. — Ce sont les habitués de nos Cinémas qui 
ont trouvé le bon filon. En effet, qu'ils aillent à la 
Scala, à l'Apollo ou au Moderne, ils sont toujours 
certains d'en avoir pour leur argent. Ainsi cette se­
maine, la Scala présente à l'écran : La Femme et le 
Serpent, le film le plus captivant paru à l'écran des 
temps derniers. Les paysages sont d'une beauté féé- 
rique, les photos des plus artistiques et l'interpréta­
tion absolument hors pair. Sur la scène ; nous avons 
applaudi sans réserve le sympathique chanteur Marcel 
Perrière, dans ses nouvelles et sensationnelles créa­
tions, dont la désopilante imitation de Bottechia dans 
le Tour de France.

Représentations tous les soirs à 8 h. 30. Matinée 
dimanche à 3 h. 30.

Au Moderne. — L'admirable film français, Ame 
d'artiste, est appelé à un succès triomphal. La belle 
Yvette Andreyor et le bon Koline donnent une vie 
extraordinaire à ce beau roman sentimental, qui 
soutient avantageusement la comparaison avec L'Ab­
bé Constantin. — Représentations tous les soirs à 
8 h. 30. Matinée, dimanche à 3 h. 30.

Marcel Perrière, futur? grande vedette mondiale. 
— Notre compatriote Marcel Perrière a débuté hier 
soir à la Scala, dans son nouveau numéro à trans­
formations. Disons d'emblée que les applaudissements 
ont crépité après chacune de ses productions et que 
son imitation de Bottechia fut un vrai triomphe. Noua 
nous faisons un devoir de recommander ce spectacle 
à nos lecteurs et cela d'autant plus que le sympa­
thique Perrière vient de signer un brillant engagement 
à l'étranger, ce qui l'éloignera pour longtemps de no­
tre contrée.

■ ■  « i

Convocations
NEUCHATEL. — Vélo-Club Solidarité. — Course 

obligatoire à Payerne, le dimanche 25 juillet. Départ 
de la Maison du Peuple à 6 h. du matin. Chacun est 
tenu d'y assister. Se munir de vivres.

LA CHAUX-DE-FONDS. — La Persévérante. — 
Rendez-vous équipés, demain dimanche à 10 h. et 
demie, au local. Concert public.

Â VPnrfrP avan tageusem ent : 
IGUUIC arm o ire  a glace, 

fauteuils , divan tu rc , console, 
tableaux à l ’hu ile , tab le  e t b a t­
terie  de cu isine , potager à gaz 
avec four, lu stre , couleuse. — 
S’adr. rue L éopold-R obert 29, 
au 2“ '  étage. 4540

uEtagères, depuis fr. 20.- 
Tables à ouvrage i  47.- 
1 0 %  c o m p t a n t

Facilités de pa iem ent

Ï H .F R E Ÿ ,M a r S 5

D E S

C onsom m ateurs, fa ites l'acha t de lim onades et 
de sirops de notre propre fabrication , dans tous 

les débits des Coopératives Réunies 
■ ■ ■ ■ B

limonades
Arôm e fram b o ise ..................... la b ou t. fr. 0 . 4 0

» »   la chop . » 0 . 2 5
» de fru its  «fans Rlnli»..,, » » 0 . 2 5

Au c itro n ....................................  la  bou t. » 0 . 4 0
»   la  chop. » 0 . 2 5

A l'o ran g e .......................................  » » 0 . 2 5

Sirops
C itronnelle ...................................  le litre  fr. 1 . 7 0
O ren ad in e .........................................  » )> 1 . 7 0
C a ss is ................................................. » » 1 . 7 0
C ap illa ire ........................................... » » 1 . 7 0
Orangeade (pur f r u i t ) ..................  s » 2 . 3 0
A l'arom e fram boise ..................  » » 1 . 8 0
Fram boise  p u r ................................  » » 2 . 5 0

C iném a d e  la  Paix
ST-11*1 1 ER

Samedi, Dimanche, à 8 h. 15 préc. - Dimanche: Matinée, à 3 h. 15 

P ro g ra m m e  P a thé  — T oujours  d e  b e a u x  films

L’Express de Minuit
Grand drame d’aventures sensationnelles en 6 actes

Sandales Bon
Sandales flexibles, b ru n es, em peigne 

2 sem elles, 2 coutures :
N» 18-21 22-26 27-29 30-35 36-42 43-47

lr. 5.90 6.50 7.80 8.80 10.80 12.80
GRANDE CORDONNERIE
J.  K V R T H
Hue de la B alan ce 2  ■■ lu CHAtiH-DE-FODDS

§

Come'die dramatique, Far-West, en 5 actes
a v e c  G e o rg e s  LARKIN

Pothé-Rcvue Sous peu : Pas d’épisodes

Barocco, avec J e a n  Â ngelo , ie héros de surcouf
4763 LA P O U P É E  DE P A R IS

MDCITTC celDtares>
L U n O U O  soutiens- 
gorge, sur m esu res, de tous genres, 
COUPE IMPECCABLE. -  Réparations. 

PRIX TRES MODÈRES. 3302
M. S i lb c r in a n n ,  T .•A llem an d  
111b (a rrê t T ram  Tem ple Abeille)

Abricots du valais
Fco colis kg. 5 1Ü 20 

Extra J stériliser, 7 .5 0 ,  1 4 .5 0 , 2 8 .—  
Gros pour table, 6 .5 0 ,  12 .5 0 , 2 4 .—  
Peur confiture, 5 .5 0 ,  1 0 .5 0 , 2 0 .—  

DOIVDAÎ &Z, Charrat 
JH485 4766

TRICOTAGE MECAHIQOE
Beaux bas en coton souple, to u ­

tes nuances, spécia lité  de bas 
fins. 1602
Si m a * .  R. Heueuscbsaniler, »«■ Serre 28

Pour Fr. 9 9 5 .—
A vendre to u t de su ite  une  su ­

perbe cham bre à coucher m oder­
ne, neuve, com plètem ent bois 
d u r, composée d un  grand  lit  de 
m ilieu, une m agnifique arm oire, 
3 portes, glace ovale, un  super­
be lavabo avec m arb re  m onté et 
glace ovale, une  tab le  de nuit 
avec m arb re , un  séchoir, le tout 
g a ran ti 10 an s su r facture.

Magasin d ’am eublem ents soi­
gnés, C. Beyeler Fils, In ­
d u strie  1. 4742

•I* DAMES -I-
tro u v ero n t les m eilleures spé­
cialités hygiéniques et conseils 
d iscrets au D ara-E xport, Case 
Rive 430, Gendve. 4032

Vins Nenlconnn & C°
Tél. 68 

1135



N« 168. — 42** Année. - L A  SENTINELLE Samedi 24 Ju ille t 1926

raturage de Beaureoard - Le Locie
Dimanche 25 juillet, dès 10 h. du matin

organisées par le

Par» socialiste tt la M u e  „Lfi SOCIALE"
Dès 10 h. du matin, C oncert a p ér itif  p ar La S ocia le  

L'après-midi, dès 14 h ., C oncert par I>a S ocia le
Jeux divers. Bal public. Surprises pour les enfants

Nouvelle surprise pendant l'après-m idi y CANTINE desservie par le Cercle Ouvrier 
S erv ice  d 'autobus. Départ de la poste à 10h .; 10 h. 30; 

13 h.; 13 h. 30; 14 h.; 14 h. 30. »  Prix de la course fr. 1.—.
Si le tem ps est douteux, il sera affiché, dès samedi soir & 5 h., 

au Cercle ouvrier et dans la lanterne de «La Sentinelle», Grande* 
rue 34, si la fête a lieu. 4749

Aucun revendeur ne sera toléré sur l’emplacement de fête. 
Invitation cordiale t  toute 1* population.

Le Locle — Le Locie
P. FRANCON

a transféré son 4706

Rue du Temple
Parapluies dans tous les genres 

Maroquinerie Articles de veyage
Chemises, Faux cols, cravates, complets pour mécaniciens, etc.

P r ix  tr ô s  a v a n ta g eu x . — Se recommande.

Restaurant des Endroits
Dimanche 25 juillet -l 926

orgnanisés par le

F.-C. Floria-Sporls
avec le concours de la

llllSiqiie „IA PERSÉVÉRANTE “
Jeux — Attractions diverses 

Samedi et dimanche : Répartition aux boules
Invitation cordiale à tous 4743

La Répartition Aura lieu par n'importe quel temps

« R E »
O S

Maison du peuple (ta
SAMEDI soir, DINMCBE après-midi et soir

E N  V A R I É T É S

I7Lcs 4 Sfandoros' I
Artistes musicaux

H f l f l P K  i n s e n s é  Internationale. • Ballerine des Grands
n U U U I l  T héâtres d'Europe. - Costumes de toute lie

E N T R É E  L IB R E . S p e c t a c l e  d e  f a f f l l l l t  invitation cordiale i »  m tm b n i do  C ird i

Cercle ouvrier
■ a i  est employé dans les H A p i.Lti LySVSUl III ta u x , M a tern ités . C li ­
n iq u es, etc., reconnu pratiquem ent par MM. les Docteurs 
comme le meilleur an tisep tiq u e , m icrob ic id e  e t  
d ésin fecta n t. 1771

E x ig ez  l e s  e m b a lla g e s  
o r ig in a u x  a v e c  n o tre  
m a rq u e  d ép o sée  gtg~

Flacons 100 gr.. 1 fr.; 250 gr„ 2 ir. ■ savon toilette, fr. 1.25 
Bureaux et laürlque : S. S. A. Lvsoiorm • Lausanne-Flon

Disparition complète des

ROUSSES
et de toutes les im puretés du 
teint en 48 heures, en employant
la '

Crème Lydia et le Savon Floréal
Nombreuses attestations. J a ­

mais d’insuccès. Prom pt envoi 
de ces deux articles franco con* 
tre rem boursem ent de fr. 5.— 
par la P lia ru iu e ic  d u  J u r a , h  
B ienne. 2731

M ardi au  C iném a ■ 
Horrible méprise

mropole-VariCfês-Ciiiâiia
s    ; ........ 1 11 ........  —

En raison du grand succès obtenu 
les célèbres artistes donneront encore

GRAND CONCERT
Samedi, Dimanche et Lundi

Yorean 
Delmens

Andrée Baudrg 
S u z n  0 e r l y

chanteur diseur fantaisiste 
à voix

comique chanteur 
de première force

Horrible méprise
d ès m a rd i au  C iném a

diseuse chanteuse 
parisienne

mmmchanteuse

Belle Jero i n i e r f  
M e n é  ouvrière

58, Rue Léopold-Robert, 58
LA CHAUX-DE-FONDS

»beaute

1
un ou deux boutons 
i : Haute fantaisie

NOS PRIX

45 - 59.- 65.- ?5.-

Photographie
n n i V D T  p uv r H v E i J r  L X i I i

G R O U P E S
P O R T R A IT S

A G R A N D IS S E M E N T S I
4629LA CHAUX-DE-FONDS 

PA R C  1 0
Ouvert l,e dimanche de 9 à  i  3 heures

n o m  DE_ L \  POSTE
Ce soir et jours suivants

Nouvel Orchestre
» Edelweiss “

Se recommande, G. PERRIN.

T 4 -
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m
m
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savais pas les recevoir avec une réserve digne 
Je  suis, j'en conviens, très vif de caractère, et 
pour peu qu'on m 'y pousse, enclin à la  violence 
Vous avez dû  le remarquer ?

Je  me frottai l'œ il en silence.
— Cela m 'a valu bien des remontrances de 

ma femme. Mais tout homme d’honneur sentirait 
comme moi. Ce soir, pourtant, je veux affirmer 
par un ibel exemple le  pouvoir de ma volonté 
sur les facultés émotives. Acceptez cette invitation,

Et il me remit une carte prise sur la table.
— Comme vous le verrez, Mr. Percival Wal- 

dron, le naturaliste populaire, doit faire, ce soir! 
à huit heures trente, dans la grande salle de l'Ins­
titut zoologique, une conférence, sur les Epoques 
terrestres. On me demande de figurer sur l'es- 
tradé et de présenter une adresse de remercie­
ments en l ’honneur du  conférencier. J 'aurai soin 
d'émettre à  cette occasion quelques remarques, 
d'ailleurs pleines de tact, mais susceptibles d'in­
téresser l'assistance et d'éveiller chez certains le 
désir d ’aller un ,peu plus au cœur d'e la question. 
Rien d ’offensif, vous m ’entendez bien ; de quoi 
indiquer simplement qu’elle garde des profondeurs 
inexplorées. J e  me tiendrai fortement la bride. 
Ainsi verrai-je si, en me domptant moi-même, 
j ’obtiens un meilleur résultat.

— Et je puis venir ?
— Mais sans doute.
Il montrait, à présent, une sorte d'enjouement

énorme, d'épaisse cordialité, .presque aussi impres­
sionnante chez lui que la violence. Et ce fut une 
chose extraordinaire que le sourire de bienveil­
lance qui arrondît tout d'un coup ses joues, comme 
deux pommes vermeilles, entre ses yeux mi-clos 
et sa grande barbe noire.

— De toute façon, venez. La présence d’un 
allié dans la salle, si désarmé, si parfaitement 
ignorant que je le sache, me soutiendra. Il y aura, 
je le présume, beaucoup de monde, car Waldron, 
tout charlatan qu'il est, a  une clientèle considé­
rable. Mais je vous ai donné plus de temps que 
je ne pensais, monsieur Malone. Nul n’a le droit 
de monopoliser ce qui appartient à tout le monde. 
Je  vous verrai volontiers à la séance de ce soir. 
Quant aux renseignements que vous tenez de 
moi, il est entendu que vous n'en ferez aucun 
usage.

— Cependant, mon chef de service, Mr. Mac 
Ardle, ne manquera pas de me questionner.

— Dites-lui ce qui vous passera p ar la tête, et 
notamment ceci, dont vous pouvez certifier l’é- 
videncé : que, s 'il m'envoie un autre de vos con­
frères, je  recondufrai l'im portun à  coups de crava­
che. Mais je me fie â vous pour que rien de ce 
que je vous ai dit ne soit imprimé. Allons, à  ce

soir, huit heures trente, grande salle de l'Institut
zoologique I

Il me congédiait du  geste. Et j ’emportai la  vi­
sion d un ballonnement de joues rouges entre une 
barbe bleue onduleuse et deux yeux intolérants.

CHAPITRE V 

La question I

P ar le double effet de la secousse physique qui " 
avait marqué mon premier entretien avec le pro­
fesseur Challenger et de la  secousse mentale qui 
suivit le second, je me .retrouvai assez déprimé ■ 
dans E timor e Park. Sous mon crâne douloureux 
s agitait cette seule pensée que je venais d 'en­
tendre des choses vraies, d'une importance ca­
pitale, et qui me fourniraient quand Challenger 
le voudrait bien, d'inappréciable copie pour la 
Gazette. Un taxi-cab stationnait au bout de la 
chaussée : je m'y précipitai et me fis conduire 
tout droit au bureau. Me Ardle était, comme tou­
jours, à son poste.

— Eh bien, fit-il avec curiosité, quoi de neuf ? '  
Vous revenez de la bataille, jeune hom m e? Ne'' 
me dites pas qu'il s'est livré à des violences.

— Nous avons eu d 'abord une petite difficulté,/
— Naturellement I E t ensuite ?
— Ensuite, il est devenu plus raisonnable^ 

Nous avons causé. Mais je n ’ai rien tiré de lui... 
rien à publier.

— Hé ! hé ! Je vois d'ici un œil poché qui 
porte sa signature. Et cela mérite publication; 
Nous ne pouvons subir plus longtemps ce ré­
gime de terreur, monsieur Malone. Coup pour 
coup. Je  promets pour demain à cet individu un 
article qui lui chatouillera l'épiderme. Aidez- 
moi. Il s'agit de le flétrir à tout jamais. « Le pro­
fesseur Munchausen »... que vous semble d'une 
pareille manchette ? Ou : « 'La résurrection de sir 
John Mandeville » ? Ou : « Le nouveau Caglios- 
tro » ? Nous n'avons que le choix parmi les im­
posteurs célèbres. Car je montrerai ce qu'il est : 
un imposteur.

— N'attendez pas que je m 'y prête.
— Pourquoi ?
— Parce que Challenger n'est nullement un 

imposteur.
— Quoi ! rugit Me Ardle, vous n'allez pas pré­

tendre que vous croyez à ses histoires de mam­
mouth, de mastodonte et de serpent de mer ?

— J'ignore tout cela. J e  doute qu’il raconte 
de ces balivernes. Mais je crois qu'il a  trouvé 
du nouveau.

'A  satura*)

Grand Feuilleton de « La Sentinelle»

LE M O N D E  P E R D U
par

C O N A N  D O Y L E

(Suite)
J 'au ra is  pouffé, n'eût été la crainte salutaire 

d’une nouvelle culbuite dans le corridor.
— Sans doute, sans doute, lis-je, comme on 

donne raison à un fou, Je  confesse pourtant, 
ajoutai-je, que ce minuscule personnage m’intri­
gue. Si c’était un Indien, il attesterait, à lâ r i­
gueur, l ’existence d’une race pygmée en Améri­
que. Mais on dirait un Européen en chapeau de 
planteur.

Le professeur renifla comme un buffle en colère.
— Admirable ! dit-il. Vraiment, en fait de pa­

ralysie cérébrale, d ’inertie mentale, vous touchez 
à la limite ! Vous élargissez le champ du possi­
ble ! Admirable 1

A quoi bon se fâcher ? Avec un être aussi ab­
surde, il eût fallu s'épuiser en fâcheries. J ’eus 
un sourire de lassitude.

— Cet homme, di's-je, me semblait bien petit.
S — Regardez par ici, cria-t-il, penché sur la 
‘.peinture, la sabrant d’un gros doigt rond et vèlu. 
Voyez-vous, derrière l'animal, cette plante ? Vous 
•la preniez pour un pissenlit, je suppose ? Ou 
pour un chou de Bruxelles ? Eh bien, c'est un 
arbre, le p'hytéléphas ou palmier à ivoire, sus­
ceptible de croître à  la hauteur de cinquante ou 
soixante pieds. Ne comprenez-vous pas que ce 
personnage, à cette place, a une raison d'être ? 
Dans la réalité, l'artiste, placé devant la bête, 
n 'y  fût pas resté vivant pour la peindre. S'il n ’y 
est représenté lui-même, c'est pour l'échelle. Met­
tons qu'il mesurât un peu plus de cinq pieds de 
haut : l'arbre a dbc fois cette taille, ce qui donne 
bien la proportion.

— Juste ciel ! m'écriai-je, vous pensez dono 
que cet animal ?... Mais alors, la gare de Charing 
Cross lui suffirait à peine comme niche ?

— Toute exagération à part, il est incontesta­
ble que voilà un spécimen bien venu, dit le pro­
fesseur avec complaisance.

— Mais, objectai-je, après avoir tourné les der­
nières feuilles et m ’être assuré qu'il ne restait 
pUts rien dans l'album, vous n ’allez pas, vous, 
uri savant, faire table rase de toute la  connais­

sance humaine sur la  foi d 'une esquisse trouvée 
dans le bagage d 'un aventurier américain, et 
peut-être due au  haschich, à la fièvre, ou, sim­
plement, au caprice d'une imagination déréglée ?

Pour toute réponse, le professeur prit un livre 
sur un rayon.

f— L'excellente monographie que voici, œuvre 
d 'un homme de grand mérite, mon ami Ray Lan- 
kester, contient une planche qui doit vous intéres­
ser. Là, tenez, j'y  suis. Elle a pour légende : « A s­
pect probable du stégosaure dinosaurien juras­
sique. » A  elle seule, la patte de derrière mesure 
deux fois la taille d ’un homme adulte. Qu’en di­
tes-vous ?

Il me tendit le livre. J'écarquillai les yeux en 
regardant l'image. Cette reconstitution d 'un mons­
tre préhistorique offrait une extrême ressemblan­
ce avec l'esquisse de l'artiste inconnu.

— C'est évidemment très curieux, dis-je,
— N'admettez-vous pas que c’est concluant ?
— Il peut n 'y  avoir là qu'une coïncidence. Vo­

tre Américain aura vu quelque image de ce genre 
qui l'aura frappé, et qui, plus tard, lui sera re­
venue d'ans le 'délire,

— Parfait, dit le professeur avec indulgence, 
n'en parlons plus. Mais veuillez regarder cet os.

Je  regardai. L'os qu'il me présentait, long d’en­
viron six pouces, large d'environ deux doigts, et 
gard'ant encore à  l'une de ses extrémités quel­
ques fragments desséchés de cartillage, était le 
même qu'il m'avait signalé comme faisant partie 
des biens du mort.

— A quel animal connu attribuez-vous cet os ? 
demanda-t-il.

Je  tâchai de rappeler à moi quelques notions 
fort lointaines.

— On dirait une très grosse clavicule humaine, 
hasardai-je.

Le professeur fit un geste de mépris et d ’ad­
juration,

—• La claviculte humaine est courbe. Cet os est 
droit. Et il est creusé d 'une rainure dans laquelle 
a dû jouer un tendon. Rien de commun avec la 
clavicule.

— Alors, j'avoue mon ignorance.
— Inutile d'en rougir : toute la presse de South 

Kensington n'en sait pas plus que vous.
Il tira d'une petite boîte un osselet gros comme 

une fève.
— Autant que je puis croire, cet osselet, qui 

est d 'un  homme, correspond à l'os que vous te­
nez e t qui est d'une bête : évaluez là-dessus la 
dimension de la bête. E t prenez garde que l’os, 
n 'est pas un os fossile, mais un os récemment dé­
pouillé, à preuve les fragments de ©art il âge qui 
y adhèrent encore. Qu'en pensez-vous ?,
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Assemblée générale ordinaire
Vendredi 30 juillet 1926, à 20 V. h ..  Salle du 

Tribunal, Hotcl-de-Ville (prem ier étage)

ORDRE DU JOUR :
1. L ecture du procês-verbal de l ’assem blée du 31 ju ille t 1925.
2. R apport ad m in istra tif  su r  l’exercice 1925-1926.
3. R apport des con trô leurs .
4. A pprobation du b ilan ; fixation du dividende et d e là  ristou rne.
5. N om ination de 2 m em bres du  Conseil d ’adm in istra tio n .
6. N om ination des vérificateurs de com ptes. I
7. R apport d u  Conseil d ’ad m in istra tio n  su r la révision  des

s ta tu ts  e t l ’augm entation  du  cap ital social ; vo tation  su r
les propositions du Conseil.

8. Allocation d ’une som m e à des œ uvres d 'u tilité  publique  ou
de bienfaisance. _________
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Assemblée générale extraordinaire
Le d it  jour, d an s la  m ôm e sa lle , immédiatement 

aprè» rassemblée générale ordinaire

ORDRE DU JOUR :
1. C onstatations légales de la souscrip tion  e t lib ération  des

actions nouvelles.
2. Décision d ’ém ission des actions nouvelles.
3. D élibération e t adoption des nouveaux s ta tu ts . 4741

T out sociétaire  qu i voudra  assister à l ’assem blée générale de­
vra , 48 heures au  m oins avant l ’ouvertu re  de l’assem blée, déposer 
au bureau  de la Société ses actions, en échange desquelles il lui 
sera délivré une carte  d 'adm ission (art. 18).

Le b u reau , ru e  N um a-Droz 135 (1er étage), sera ouvert pour 
cette opération  du vendredi 23 ju il le t  au  m ercredi 28 ju ille t, cha­
que jo u r , de 9 h. à m idi e t de 14 h. à  17 h,

Le b ilan , le com pte de Profits e t Pertes, le ra p p o rt des con. 
trô leu rs , a insi que le rap p o rt du  Conseil d 'ad m in istra tio n  su r  la 
révision des s ta tu ts  e t le p ro je t des nouveaux s ta tu ts , son t à la 
disposition  des actionnaires dès ce jo u r , au bureau  de la Société.

Etude de Jâmes-Henrl GROSCLAUDE
P a r c  7-1 - L A  C H A U X - D E - F O N D S

(Fondée en 1887) 3731

Procès avec ou sans assistance ju d ic ia ire  - R ecouvrem ents 
am iables e t ju rid iq u es - R enseignem ents privés et 

com m erciaux.

Programme du 23 au 28 juillet
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—  Eh bien, m ais, qu’un éléphant.,.
Il eut un sursaut d e  révolte.
—  Parler d’éléphant à propos du Sud-A m éri- 

que ! M êm e en ce siècle  de primaires...
—  A lors, dis-je, quelque grand anim al d e là' 

bas... un tapir, par exem ple.
—  V ous adm ettrez, jeune homm e, que je pos 

sède à  fond le s  élém ents du problèm e. Cet os 
ne saurait provenir, sachez-le, ni d'un tapir, ni 
d ’aucun anim al c la ssé  en zoologie. Il provient 
d'un anim al très féroce, qui ex iste  quelque part 
sur la terre, m ais que, pour le m om ent, la  scien­
ce n'a pas inventorié. E tes-vous toujours scep  
tique ?

—  J e  suis, du m oins, profondém ent intéressé.
—  A  la  bonne heure ! Il y  a un peu d'espoir  

dans votre cas. A u fond d e  vous, la  raison veille. 
N ous allons, lentem ent, patiemment, essayer d ’ar­
river jusqu'à elle . J e  la isse mon artiste américain  
et poursuit mon récit. V ous entendez bien que je 
ne pouvais abandonner l'A m azone sans avoir  ap­
profondi ma découverte. On " S a v a i t  à  peu près de  
quelle d irection éta it venu le mort. D es légendes 
indiennes auraient suiffi à me guider, car une tra­
dition commune à toutes les tribus 'riveraines at­
testa it l'existence d'un pays’ élrange. V ous avez 
sans d ou te  entendu parler de Curupiri ?

—  Jam ais.
—  Curupini, c ’est l ’esprit des bois, un être m al­

faisant, terrible, et qu'il faut éviter. N ul ne sait 
au juste sa  forme ni sa nature. M ais rien qu'à 

•l'entendre nommer, on trem ble d'un bout à l ’au­
tre d'e l'Am azone. Les tribus s'accordent toutes à 
placer dans la même direction le séjour de Curti- 
piri ; cette direction étant celle  d'où arrivait l'A ­
méricain, il y  avait par là un redoutable m ystè­
re : je me d evais de l'éclaircir.

—  Que fîtes-vous ?
J'avais rabattu de mon assurance. Cet homme 

m assif im posait l'attention et le  respect.
—  J e  sus vaincre la  répugnance des indigènes, 

répugnance si grande qu'elle va jusqu'à leur fer­
mer la bouche ; e t  par la  persuasion, par d es ca ­
deaux judicieux, en y  ajoutant parfois, je le  con­
cède, la m enace du recours à la force, j ’obtins 
que deux d'entre eux m e servissent de guides. 
A p rès des aventures sur lesquelles je passe, au 
cours d'un trajet plus ou m oins long, dans une d i-, 
rection q ue je  n ’ai pas à faire connaître, nous 
abordâmes enfin une région qui jamais n'a été  
décrite, ni, d'ailleurs, jam ais été visitée, que par 
mon infortuné prédécesseur. A yez  l'obligeance de 
jeter un coup d ’œ il sur ceci.

C hallenger m e m ontrait une photographie du  
form at 10X 16 . i
;..r=9  J /a s p e c t  défectu eu x  d e  cette  épreuve tient

à c e  qu'en descendant la rivière notre bateau cha- . (  
vira et la oaisse contenant les 'films non  déve­
loppés se brisa. La plupart des film s furent gâ­
tés. Je  subis de ce fait une perte irréparable, 
presque un désastre. C ependant je sauvai par­
tiellem ent quelques photçgraphies, ce lle -c i entre 
autres ; e t  vous voudrez bien accepter cette ex -  
plication  d e l'état dans lequel je  vous la  présente.
On a parlé de m aquillage : je ne m e sens pas en 
humeur d e  discuter une pareille allégation.

L'a photographie, très décolorée, avait, de plus, , 
un « flou  » qu'une critique m al intentionnée pou­
vait interpréter à sa guise. E lle  représentait un 
morne et terne p aysage où je discernai, en  l'exa ­
minant bien, une p la ine étageant ses arbres jus- $  '  
qu'à une ligne d e  hautes fa la ises qui donnaient, 
exactem ent, l'im pression d'une im mense cataracte * , 
vue à d is ta n ça

—  L’endroit m e parait le  m êm e que dans l'es- - 
quisse de M aple W hite.

—  C’est, en effet, le  même. J 'y  découvris des 
traces d u  campem ent d e  l'artiste. R egardez ceci 
m aintenant.

C’était le  m êm e paysage encore, vu d e  plus- 
près. La photographie, bien que très m auvaise,: 
laissait nettem ent se  détacher sur la  m asse prin­
cipale l'a igu ille  rocheuse couronnée d e  son ar­
bre.

—  D écidém ent, je ne doute plus, d is-je . t
—  A utant d e  gagné ! répondit C hallengers 

N ous avançons, n'est-ce pas ? F aites mo: le plai'r 
sir d'exam iner cette  a iguille  rocheuse. N 'y  re­
m arquez-vous rien ?

—  U n grand arbre.
—  E t sur l'arbre ? ^
—  U n g r w d  oiseau.
Il m e tendit une loupe. S
—  Oui, d is-je, l'œ il co llé  au verre, il y  a sur 

l'arbre un grand o iseau  à  bec très long, dans Je 
genre d'un pélican.

—  Com plim ents pour votre clairvoyance, M ais 
ce n ’est pas un pélican. N i un oiseau, du  reste. 
C’est un anim al dont vous saurez peut-être avec  
intérêt que je réussis à  tuer le pareil : grâce à  
quoi je rapporta.! une preuve, une preuve unique, 
sans doute, m ais absolue, d e  m es découvertes.

—  V ous l'avez donc ?
—  J e  l'aurais si, par malheur, ce  m agnifique 

spécim en n'avait subi le sort de mes photogra­
phies et péri dans mon naufrage. Je  parvins à le  
saisir com m e il a llait d isparaître dans les tour­
b illons des rapides, et il m'en resta dans la main  
un fragm ent d 'a ile. Quand Je flot me déposa  ina­
nimé sur la  berge, je tenais encore entre mes 
doigts le  m isérable débris que je p lace  devant 
vous.

Il sortit d'un tiroir un os courbe, long  d e  deux  
p ied s pour le  m oins, e t d'où pendait une mem­
brane. J e  pensai que cela pouvait être lia partie 
supérieure d e  l ’a ile  d'une m onstrueuse chauve- 
souris ; et je le  d is  au professeur.

—  A llon s donc ! fit-il, d u n  ton de réprimande. 
Je vis dans une sphère où je n'aurais jamais 
soupçonné que l'on  connût si peu les premiers 
principes d e  'la zoologie. Comment ignorez-vous 
cette élém entaire vérité d'anatom ie comparée que 
l'aile de l'o iseau  constitue un avant-bras, au lieu  
qiue celle  d e  la  chauve-souris se  com pose d e  trois 
doigts espacés entre eu x  et reliés par des mem­
branes ? D ans lie cas qui nous occupe, l'o s n'a

” certainem ent rien d’un avant-bras et ne saurait 
provenir d'un o iseau  ; vous observerez d'autre 

■part qu'il ne saurait provenir d'une chauve-sou- 
■f: ris, puisqu'il est seul e t  pourvu d'une seule mem- 
; brane. S i donc il ne provient ni d'un oiseau, ni 

d'une chauve-souris, quelle est sa provenance ?
J 'ava is épu isé mon petit stock  d e  connaissances.
—  J e  ne sais pas, dis-je.
Il ouvrit le  volum e auquel il s'était déjà référé, 

f e t  m e m ontrant une p lan ch e:
—  Lé m onstre a ilé  que voici représente le  di- 

m ordophon ou ptérodactyle, reptile volant de la 
période jurassique, Tournez la  page, vous y  trou-

' verez un dessin du m écanism e de son aile. Et 
com parez avec le  fragment que vous tenez.

V U n coup d 'œ il me suffit. La surprise entraîna  
i l a  conviction. J e  cédai à la  concordance des 
épreuves. L 'esquisse i e  M aple W hite, les photogra­
phies, le  récit, le  fragm ent d'aile, tout cela  for­
m ait une dém onstration com plète. Je  le dis à 
C hallenger. Je  le  lui dis avec chaleur, parce que 

'je  sentais qu'on se conduisait mal envers cet 
homme. Il se  renversa sur sa  chaise, et, les pau-

Î)ières basses, un sourire indulgent au bord des 
èvres, il sem bla prendre un bain de soleil.

—  Vous venez de me révéler des choses  
inouïes ! m 'écriai-je avec m enthousiasm e de jour­
n a liste  où la science n'entrait que pour une faible 
ijjart. C 'est co lossa l. M oderne C hristophe Colomb, 
vous avez retrouvé un m onde perdu. Si j’ai m on­
tré quelque doute, je le regrette ; je sais, du 
m oins —  et peut-on me dem ander plus ? —  re­
connaître, quand e lle  se  produit, l'évidence.

L e professeur eut un ronron satisfait:
—  M ais ensuite, m onsieur ? continuai-je, que 

fîtes-vous ensu ite  ?
—  La saison humide éta it venue, et mes provi­

sions touchaient à leur fin, M onsieur M alone. Je  
lon geai un certain  tem ps le  gigantesque mur, cher­
chant, sans le découvrir, un point d 'escale. Le roc 
pyram idal au-dessus duquel j'aperçus et tirai le  
p térodacty le  était p lus accessib le. D 'ailleurs, les

,ï>: ■

rocs m e connaissent, et je gravis celui-là. Du  
som m et, j ’embrassai nettem ent le p lateau  sur les 
falaises. Il sem blait très étendu ; à l'est comna« 
à l'ouest, il a llon gea it indéfinim ent d es perspec­
tives de verdure. En bas, une région de marais et 
de broussailles, hantée par les serpents, les in­
sectes et la  fièvre, fait une barrière d e  défense  
naturelle à  ce  singulier pays.

—  Le p térodactyle fut-il pour vous la  seule  
forme sous laquelle la vie s'y  m anifesta ?

—  La seule, m onsieur ; mais durant la  sem aine 
où nous restâm es campés sous la  falaise, nous en ­
tendîm es au som met d es bruits très étranges.

—  Et l'anim al dessiné par M aple W ith e ?
—  M aple W ithe n e put le  rencontrer que sur 

le p lateau : donc il ex is te  un chemin pour y  attein­
dre. Et ce chem in est sans conteste très d ifficile, 
pour avoir em pêché les anim aux de descendre  
dans la région alentour. ‘ C 'est clair, j'imagine.

—  M ais l'existence même du plateau, comm ent 
l’expliquez-vous ?

—  D'une seule façon, et très simple. L'Amérique 
du Sud est, comm e vous l'aurez peut-être entendu  
dire, un continent granitique. A  l'endroit qui nous 
intéresse, un  immense et brusque soulèvem ent 
volcanique a dû  se produire en des tem ps très 
reculés. Ces fa la ises sont de basalte, et par con­
séquent d e  form ation ignée. U ne superficie d e  
terrain aussi vaste que le Sussex, par exem ple, 
aura été soulevée en bloc, avec tout ce  qu'elle 
contenait de vivant, e t coupée du reste idu con­
tinent par d es précipices perpendiculaires. La du­
reté d es parois les rendant inattaquables, il en  
résulte que sur le plateau les lo is ordinaires de  
la vie sont suspendues. Les différentes influences 
qui régissent ailleurs la  lutte pour l'existence sont 
ici neutralisées ou m odifiées. D es créatures y  
survivent qui, sans cela , disparaîtraient. V ous 
observerez que le  ptérodactyle e t  le  stégosaure 
appartiennent à la  période jurassique, l ’une des 
plus anciennes dans l ’ordre d e  la v ie . I ls  doivent 
à ces bizarres conditions accidentelles le  fait de 
s'y être artificiellem ent conservés.

  Pourquoi, ayant d es  preuves si décisives,
ne p as le s  soum ettre au x  juges com pétents ?

—  J 'y  ai bien pensé, n a ïf que j'étais ! fit le  
professeur avec  amertume. Sachez seulem ent 
qu’aux premiers m ots je ne rencontrai partout que 
l'incrédulité, la sottise  et l'envie. Je n'ai pas le  
goût des courbettes, m onsieur, et je ne cherche 
pas à prouver quand on à  mis en doute ma parole. 
I Tne fois me suft't pour m 'ôter tout désir d e pro­
duire d es preuves aussi décisives que celles que 
je possède. Quand des hom m es comme vous, qui 
représentent la  curiosité du public dans ce qu e lle  
a d ’im bécile, venaient troubler ma retraite, je
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Scala
A l’écran

LA FEMME
E T

LE SERPENT
Drame d 'aven lu res des plus captivants

in te rp ré té  pa r 474*

L E W IS  S T O N E
W IR G IN IA  W A L L I

et N IT A  N A L D I

Paysages féeriques 
Photos d'une merveilleuse beauté

la Dame, Ee m ri et nnri
Scène hum oristique  d’une galté ra re  

S u r  l a  s c è n e

Marcel Perrière

5

6
fi a

#

h
\ f tW O

■■i*

Le sym path ique «hauteur
dans son

Sketch a transformations
et dans sa dern iè re  création  d’actualité

imitation de B O TTEC G H IA
DANS LE TOUR DE FRANCE 

Fortnidabls su c cès  Formidable su ccès

Moderne
U n g r a n d  Hlm P a th é

Dram e passionnant in te rp ré té  par

Y V E T T E  A N D R E Y O R  
___________ et K O IiIW E ____________

Brillantino Toréador
Com ique désopilan t

P A T H É  - JO U R N A L
w  M A T IN É E  Dimanche à 3 */8 heures

d a n s  le s  d e u x  E ta b liss e m e n ts

M algré l'Im p o rta n ce  d e s  p ro g r a m m e s,
4745 p rix  o r d in a ir e *  de» p la c e s

Bains Morte
Ronde 2»  -  Téléphone 6.20

E ta b liss e m e n t m o d e r n e  p o u rv u  du  d e r n ier  c o n fo r t

Bains sulfureux e t bains de vapeur
p ou »  r h u m a tism e  4427

O nvart to u t 1m  jo u rs , de 7 h. du  m atin  à 7 h. du  so ir

i r e  ri
t o i l e *  p o u r dam es

50

à lacer t
5. 4.

pour dam és

50

Espadrilles semelle
corde

N« 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35 
40, 41, 42, 43, 44, 45

1 .

Espadrilles
N» 40 à  43

semelle
caoutchouc

l a ï c s  B i o c h
10, Rue Neuve - Place Neuve

IaA C H A U X -D E -F O N D S

Cinéma SMIFLON
C h aq u e so ir , à 20 h.» ju sq u 'à  jeu d i 2 9  ju ille t

vs viÿj *

H A R R Y  P I E L
dans un  grand  film sensationnel 

en 2 parties

t "  p a r t lc i  4762

L e  f a u x  é m i r ,  6 OCtBS
* ” • p a r tie :

Un jeu dangereux, 6 actes
Le to u t e n  u n  s e u l  sp e c ta c le , d è s  2 0  h . 

e t  sa n s  a u g m e n ta t io n

Dës vendredi 30  ju ille t : Folie ou amour

Rue Léopold>Robert 5

BAISSE
4761 s u r  l e s

COUPONS
VOYEZ LES ÉTALAGES

Demandez à voir nos dernières

NOUVEAUTES
n  i s u r  t o u t e s  l e s  JM  n . 

I I  1  SOIERIES 1 | 1 °
I  V  IO de la saison |  V  I O

à:
Ouvriers! Faites vos achats chez les négociants 
gui favorisent votre journal de leurs annonces.

*
Fauteuils osier, fr. 1 5 . 5 0  
Chaises longues ■ 1 9 . 5 0  
10% comptant

Facilités de paiem ent

T y g Û rtB j
A vendre place, u n  sec ré ta i­
re  b ien  conservé, fr. 120, un  
grand canapé m oquette , fr. 85. 
— S’ad resser ru e  N um a-D roz 36, 
2me étage à gauche. 4759

n i s a i t r f f t  A vendre  un  bon 
1 * 1 (1 1 1 (1 . piano m arque  fran ­
çaise fr. 760.— ; 1 superbe  sa ­
lon m oderne Louis XIV, sculp té, 
recouvert soierie fr. 480.— ; 
1 beau b u reau  am érica in  chêne 
fr. 250.— ; 1 grande psyché, 
glace p o u r tailleuse , 1 grand 
p o rte -h ab it p o u r m agasin, 1 bu f­
fet de service chene scu lp té  
m oderne, avec glaces b iseautées 
fr. 340.— ; a rm oire  à  glace, 
d ivan, lits  m odernes com plets 
fr. 250.— ; secrétaire , com ­
m ode, buffet, lavabo, e tc ., le 
to u t & très  bas prix . — S 'ad res­
se r à  A .  L E I T E N B E R G *  
P IC A R D , G renier 14, rez-de- 
chaussée. T éléphone 20.47. <141

A vendre
un divan fr. 130.-, ü»  régu la teur 
fr. 40.-. une m achine à  coudre 
Singer fr. 130.-, un  p e tit l it  en 
bois d u r  fr. 15.-, une baignoire 
p o u r en fan ts fr. 5.-, une  pous­
sette  de ch am b re  fr. 18.-. S’ad r. 
ru e  du  Parc 52, au 1" étage. 4718

A vendre
Crin an im al, f n  90.-. A rrange­
m en t facile. — S’ad resser chez 
M. R. Savoie, r. du  Nord 1. 4699

Â n a n /tro  2 tnachines neuves V c l lU l  B a tr ic o te r  Dubied. 
— S 'adresser rue  Neuve 10, au 
2™» étage.  4713

Â tronriro un m de fer com VcllUl 15 p let 1 Vj place, ma
telas crin  am m al. — S’adresser
en tre  m idi e t 2 h. ou le so ir
après 6 h ., Côte 16, au  rez-de-
chaussée à d ro ite . 4702

I ù F nrlo A rem e ttre , p o u r la 
LC LVLICt fin oc tob re , beau 
logem ent de 2 cham bres, to u t 
au  soleil. — A dresser les offres 
sous chiffre 4723, au  b u reau  de 
L a  Sentinelle  du  Locle.

Cordonnerie raccom m odages
en to u s genres. T ravail p rom pt 
e t soigne, p rix  m odérés. — Se 
recom m ande, E. W uilleum ier, 
r. B ournot 7, L e  L o c l e .  4675

1 0 i n r lo  A rem ettre  to u t de 
L6 LUUC. su ite  ou date â  con­
venir, beau logem ent de 3 cham ­
bres, bign exposé au  soleil ; j a r ­
d in . — S 'ad resser à  M. Em ile 
B âftr& n m i, C h â té iità ’ïffi?'

E m n n in f Personne sérieuse  et 
L1I1JJI Uill solvable, dem ande à 
em p ru n te r fr. 350.-, rem b o u rsa ­
ble su ivan t en ten te , in té rê t 
10 % . — E crire  sous chiffre 4720, 

b u r. de L a  Sentinelle.au 4720
G uérison com plète du

GOITRE GLANDES
p a r n o tre  fric tion  antigoîtreuse  
• Le N trn m a sa n  >. Seul rem ède 
efficace e t g aran ti inoffensif. — 
N om breuses a ttesta tions. — F la ­
con fr. 5 .— ; y ,  flacon fr. 3.—. 
Prom pte  expédition pr la P h a r ­
m a c ie  d u  J u r a , S ie n n e . 2732
A rro rd p n n  ®  touches, 12 bas- 
f l u o r u e o n  ses, fa - dièze - si, à 
vendre â bas p rix , — S’adresser 
Soleil 19, au  sous-sol. 4488

| |  Renseignements utileŝ
P h a r m a e . d 'o ffice: 25ju i l l . : 

Descœudres.
P h a r m a c ie  C o o p éra tiv e  : 25

ju il l .  ; Officine N« 1, R. Neuve 9, 
ouverte ju s q u ’à m idi.

N o ta . — La pharm acie  d'office 
du d im anche pourvoit seule au 
service de n u it du  sam edi so irau  
lund i m atin  (de m êm e p o u r les 
jo u rs fériés).

Etat civil d u  Locle
du  23 ju il le t  1926

N a ia ia n e e .  — Rossel, René- 
fils de Henri-N um a, m écanicien, 
e t de Adeline-Alice née Hugue- 
tiin-E lie , Bernois.

E ta tc i ï i l  de La Chaux-de-Fonds
du 23 ju il le t  1926

N a issa n c e s . — Scherler, Jean- 
n e tte -F rieda , fille de F ritz , ébé­
n iste , e t de F rieda, née Zingg, 
Bernoise. Scherler, Jean-F réde- 
ric , fils des prénom m és. — Beck, 
L iliane-H élène, fille de Arnold- 
A drien, bo îtie r, et de E lisabetll- 
Marie, néeB rochella, Argovienne.

P r o m e sse s  d e  m a r ia g e . — 
Jaccoud, H em i-C ésar, typogra­
phe, Vaudois, e t Schafer, Chris- 
:ina, ouvrière  de fabrique, F rl- 
bourgeoise.

M a ria g e  c iv i l .  Z iircher, 
F e rn an d -E m il, em ployé de com ­
m erce, B ernois, e t Lesquereux, 
Hélène-Lucie, téléphoniste .

® ecé«. — Inhum é aux Bois : 
Huot, M arie-.Ienn-Louis, fils de 
Jean-M arie-E m ile, e t de Louise- 
Marie-Mélanie, née Claude, B er­
nois, né le 12 sep tem bre 1923.— 
6064. B ourquiti, née C ourvoisier, 
Fernande-A m élie, épouse de J u ­
les-A dolphe, B ernoise, née le 19 
novem bre 1866.

I n h u m a t i o n
D im anche 25 ju il le t ,  à  13 7t h. : 

M*e B ourquin , Fernande-A m é­
lie, dep. Balance 4 ; sans suite.

Dimanche 25  juillet 1926

LE LOCLE-SONMARTEI
organisée pa r

LA PÉDALE LOCLOISE
9 h. : D ép a rt 4767

11 h . : D is tr ib u tio n  d e s  p r ix  d e v a n t l ’HAtel de  S o m m arte l
12 b . : PIQUE-NIQUE

13 h : Gronde fêle champêtre (Jeux divers)
Service d’autobus i le m atin , dès 10 b. et l ’après-m idi, 

dès 13 h .,  d ép art du  G am brinus. M ontée, 1 fr. 5 0 ;  descente, I  fr.

m siairani le s  c m ih iik
D im anche 2 5  juillet

Grande Fête champêtre
avec jeux divers, attractions, etc.

4765 organisée p a r  la

Philharmonique Italienne
i*

Invitation chaleureuse à tous les amis e t à leurs familles

Restant des Grandes (Mes
Dimanche 25 Juillet 1926

organisée p a r  la

Société de Musique L'Avenir
D irection : P ro l. T o n iu tti

DANSE D A N S E

4764

Répartition au jeu de boules 
Attractions multiples

Se recom m andent : L a S o c ié té  et l e  T e n a n c ier

C a b i n e t  d e n t a i r e  
P a u l  HAGEMANN

'  vTEÔ H N IÔ iÉ N -D E N T lST Ë  - RUE LÉO PO LD -R O B ER T 5 8  
, . Travaux modernes — Prix modérés

Â tH^tJt,XATIONS de ' i»' " a "midi et de 2 h. à 6 h. mo

Numa-Droi 6 
F.-Courvoisier

Rompes funèbres
corbillard-Fourgon automobile

T oujours grand choix de
Cercueils crém ation 

Cercueils de bols
Tous les Cercueils sort capitonnés 

Prix très avantageux 4299 
S’ad rés- a  a y a  m j

se r, 9 a  I V l A w n  
*.80 Téléphone 4.34 

mr Jour et nuit

E lle s ’est en d o rm it dans la p a ix  du  Sei­
gneur. LA p lu s  de deuil n i  d ’atarm es, p lu s  
de fa tigue , p lu s de larm es. P our elle a cessé 
la douleur, et dans la source de la  uie, qui 
ja m a is  ne sera tarie, elle puise la p a ix ,  le 
bonheur.

M onsieur Ju le s  B ourquin  et ses enfan ts, Blanche, 
B luette, Renée ; M ademoiselle V iolette B ourquin  et son 
fiancé, M onsieur A rth u r R einhard  ; Madame veuve P h i­
lippe C ourvoisier ; Madame Louise M atthey-C ourvoisier 
e t ses en fan ts, à Versoix ; M adame e t M onsieur Paul 
M onot-Courvoisier e t leu rs  enfan ts, à  Besançon ; M. et 
M">« H enri Courvoisier-M agnitt e t leu rs  e n fan ts ; Mon­
sieu r e i Madame Tell C ourvoisier-M archand e t leu rs en ­
fan ts ; M onsieur e t Madame F ritz  C ourvoisier-C aretti ; 
M onsieur Paul C ourvoisier, en A m érique; Madame veuve 
A rth u r C ourvoisier e t çes enfants ; Madame et M onsieur 
Ali B ila-Courvoisier, en A m érique ; M onsieur e t Madame 
Jüm es R aym ond-C ourvolsier e t leu rs  enfants ; M onsieur 
et Madame Cam ille M ercier e t leu rs enfan ts, à  Neuchâtel, 
a insi que les fam illes paren tes e t alliées, o n t la profonde 
dou leu r de faire  p a rt à leu rs  am is e t connaissances, du 
décès de leu r chère e t regrettée épouse, m ère, belle-fille, 
Sœur, tan te  e t paren te,

que Dieu a rappelée à Ltli, vendred i, i  12 heures, dans 
sa 60“ « année, après une douloureuse m aladie, supportée 
avec résignation .

La C haux-de-Fonds, le 23 ju ille t 1926.
L’en te rrem en t, SANS SUITE, aura  lieu dimanebë 

2 5  courant, à 13 Vs heures.
Dom icile m o rtu a ire  : Rue de la Balance 4.
Une u rne  funéraire  sera déposée devant le dom icile 

m ortuaire.
Le p réseh t avis tien t lieu de le ttre  de fa ire-part. 4760

Pom pes funèbres Vv* JEAN LÉVI
F .  H A I T R E - L É V I ,  succ. 2140

R u e d u  C o llèg e  i 6  T é lé p h o n e  t S . t ü .  jo u r  et nu it 
Grand eboiz de CERCUEILS 

pour inhumations et Incinérations

corbillard automobile
Se charge de tou tes 

dém arches et form alités 
Maison de confiance

Coussins nwtoalrts Ail PRINTEMPS ?i o n  DE DEUILCripuetGmiiinu ..     .
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IWFOR W A IIOUS
Le ministère «d’union nationale » est constitué

M. Herriot devient minisirs de l ' i n M i o n  puülique

Les faits du jour
L’avènement du ministère Poincaré. ->

La presse bourgeoise mène grand tralala, de­
puis hier. M. Poincaré est son homme. C'est son 
droit. Mais il est écœurant de lire, en même 
temps, dans des organes comme le «Journal de 
Genève », pour ne pas en citer de second ordre, 
les insultes que l'on déverse sur M. Herriot. Va­
niteux, doctrinaire sentimental, naufrageur, tel­
les sont les épithètes les plus courtoises dont on 
veut bien affubler le chef du parti radical fran­
çais. Nos fanatiques se rattrapent sur la prose in­
cendiaire du Bloc national, après avoir fait le lit 
des doctrines d"Action Française.

La « Liberté » de Paris a bien écrit, noir sur 
blanc, une provocation directe à l’assassinat de 
M. Herriot. Ceux qui, chez nous, alimentent leur 
prose aux sources empoisonnées de la presse 
pouirie de la capitata française, soulagent leur 
haine d’un honnête homme par des citations in­
sultantes.

Fausse route, messieurs. C’est Poincaré lui- 
même qui venge M. Herriot des sottises dont la 
presse l’abreuve. M. Herriot est entré dans le mi­
nistère Poincaré. On a donc besoin d u n a u f r a ­
geur » !

Chacun entonne la louange du ministère d'u­
nion nationale. Il n’a encore rien fait, rien accom­
pli. Cela est égal. Il a pour lui la finance et la 
presse d’affaires. Le franc remonte avec la même 
facilité artificieuse qu'il avait couru aux abimes, 
quand È . Doumergue avait fait appeler l’équipe 
cartelliste.

Il y  a deux jours tout était perdu. Aujour­
d'hui on revoit l ’avenir couleur de rose.

Le correspondant parisien d’un grand organe 
conservateur suisse donne une appréciation plus 
exacte de la situation, quand il écrit : « Malheu­
reusement, on en est venu à un moment où une 
action psychologique ne suffit plus à transformer 
la situation ». M. Poincaré, ministre des finances 
pour rire, en fera sous peu l'expérience.

A L ’E X T É R I E U R
« Le gouvernement tin franc »

PARIS. — Havas. — Les journaux accueillent 
chaleureusement le nouveau Cabinet.

Le « Petit Parisien » rend hommage à l'au to ­
rité, à l'expérience et à la foi patriotique de 
l'ancien président de la République qui vainqaant 
les résistances et les. hésitations vient,, de réali­
ser l'Union nationale. Le journal prévoit que 
mardi M. Poincaré s’opposera à toute interpel­
lation, la majorité devant se dégager à l'i6sue 
de l'examen en séance publique des projets pré­
sentés par lui. Ces premiers projets com porteront 
notamment l'aménagement des impôts exis.tants 
et la création de nouvelles taxes. Le gouverne­
ment estime que deux semaines seront néces­
saires pour en obtenir le voie. Le décret de clô- 
ture pourrait être lu vers le 10 août.

Le « P e tit Parisien»  ne croit pas que le nou-, 
veau ministère demande les pleins-pouvoire, as­
suré qu'il est de large majorité à la Chambre et 
de la quasi-unanimité au Sénat.

Le journal « Le Journal » est également con­
vaincu que le gouvernement obtiendra dans les 
deux Chambres une majorité massive. Le pays, 
ajoute-t-il, est prêt à tous les sacrifices, mais il 
demande aux pouvoirs> publics de donner l'exem ­
ple en réalisant de sérieuses économies. Suivant ce 
journal, M. Poincaré estimant que le pays a 
besoin de paix politique pendant 3 ou 4 années 
pour restaurer sa situation financière, aurait l'in­
tention de proposer aux Chambres l'adoption 
d'un projet de loi ayant pour but Je  proroger 
leur pouvoir pour une durée de 2 années.

Les journaux félicitent les nouveaux ministres 
qui, oubliant leurs querelles anciennes ou récen­
tes, ont accepté par devoir de collaborer au re­
dressement de' la situation financière.

C 'est là, constate « Excelsior », un exemple 
éloquent et de nature à inciter les groupes à 
l'effort de conciliation qui s'impose aujourd'hui 
à tous.
• Pour le « Petit Journal », cela est preuve de 
l'au torité  du chef, mais aussi de la gravité des 
événements.

Le « Figaro » ne doute pas que la seule figure 
du nouveau gouvernement apaisera les inquiétu­
des qui auraient pu naître dans une partie de la 
population et m ontrera à l'é tranger qu'il existe 
en France une tendance sérieuse au redresse­
ment.

L ’« Echo de Paris » apporte toute son adhé­
sion au président du Conseil, mais exprime sa 
déception pour le choix de MM. H erriot et Pain- 
levé. Le journal craint que les divisions se trou­
vent transportées du législatif dans l'exécutif.

Parlant, d 'autre part, des projets financiers du 
nouveau gouvernement, l'« Echo de Paris » écrit 
qu'il a l'impression que tous les ministres sont 
d'accord pour rassurer les capitaux, établir un 
équilibre financier plus rigoureux, commencer un 
amortissement de la dette  flottante par une opé­
ration ingénieuse et intéressante. Une forme de 
contribution légère sur la richesse acquise n'est 
pas écartée et le gouvernement s'efforcera par 
sa  politique financière de faire ren trer les capi­
taux expatriés. En ce qui concerne le plan des 
experts, M. Poincaré s'inspirerait d'une grande 
partie des suggestions. Pour ce qui est des ac­
cords de Londres et de W ashington, l'examen 
en sera  abordé samedi 6oir et dans les 2 conseils 
qui précéderont la présentation du Cabinet devant 
le Parlement.

Dans un article intitulé « Entrée des géants », 
l'« Homme Libre » déclare que personne à l'heure 
actuelle ne pourrait refuser le crédit aux grands 
hommes de bonne volonté.

L'« A venir» constate à peu près dans le même 
sens que l'« Echo de Paris » et espère que des 
hommes tels que MM. Louis Marin et Bokanow- 
ski sauront éviter à M. Poincaré les erreurs sus­
ceptibles de com prom ettre la fortune du pays.

L'« Oeuvre » se demande comment on pourrait 
«n vouloir à M. Poincaré d'avoir réalisé l'en­

tente que tout le monde désirait dans l'in térêt 
supérieur de la France.

L'« Ere Nouveîïe », organe de l'en ten te  des 
gauches, espère ^ue devant le « gouvernement 
du franc» on trouvera en la Chambre du 11 mai 
la « Chambre du franc », qui saura adapter son 
contrôle aux nécessités de salut public. (Réd : 
N'en jetez plus !)
fpgr- Le « Quotidien » annonce qu’il ne fera pas

opposition au Cabinet Poincaré »
PARIS. — Havas. — Le « Quotidien » cons­

tate que les ministères de gauche malgré leurs 
excellentes intentions n’ont apporté au pays quç 
des déceptions. Il forme le vœ u que MM. Poin­
caré, Barthou, Bokanowski, Tardieu, rétablissent 
complètement la confiance pour relever le franc, 
remplir le Trésor et affranchir le pays du joug  
de la finance internationale. Le « Quotidien » rap­
pelle qu'il fu t l ’organe du Cartel et il ajoute qu'il 
lui est impossible d'abandonner ses principes, sa 
politique, son idéal, mais que les nouveaux mi­
nistres ne trouveront pas d'opposition chez lui, 
s'ils se déterminent à partager équitablement les 
charges que la misère des temps doit faire peser 
sur tous.

Le pain à ir. 2.80 le kilo
PARIS. — Sp. — Le prix  du pain, en France, 

sera fixé à fr. 2.80 le kilo, à partir du 29 juillet.
Pierpont Morgan est en Europe

LONDRES. — Havas. — Le banquier am é­
ricain Pierpont Morgan est arrivé vendredi à 
Southampton. Il s 'est refusé à faire des déclara­
tions et s 'est contenté de dire qu'il venait en 
Europe pour de courtes vacances.

LA ROUTE ROUGE
MILAN, — On annonce une troisième victime 

de l'accident d'automobile qui s'est produit entre 
Milan et Brescia. Il s'agit de M. A. Basilico, de 
Chiasso, mort seulement quelques heures après 
sa femme et son fils.

L’autocar de la mort
NEW-YORK. — Havas. — Un autocar qui ra ­

menait à New-York des excursionnistes a capoté 
à  l'en trée de la  ville. Huit femmes et deux fillet­
tes ont é té  tuées. Trente-deux femmes et enfants 
ont été blessés.

La chaleur à New-York
NEW-YORK. — Havas, — On signale que sept 

personnes ont succom'bé hier à New-York par 
suitè de la chaleur. La tem pérature a a tte in t 87 
degrés Fahrenheit. j  ,

Cyclone en A ustralie
MELBOURNE. — Havas. — La tornade qui a 

sévi jeudi pendant 10 minutes dans le district de 
Geelong, province de Victoria, a fait pour envi­
ron 75,000 livres sterling de dégâts. La vitesse 
du vent a a tte in t jusqu'à 240 km. à l'heure. Ju s­
qu'ici on compte un m ort et 8 blessés. De nom­
breux bâtim ents ont été détruits et des poteaux 
télégraphiques e t téléphoniques ont été brisés, 
interrom pant ainsi les communications.

L’Afpe homicide
MILAN. — Un ingénieur de Milan, M. Ta- 

veggia, parti.sam edi dernier pour faire une as­
cension au Roseg, vfersant sud du Monte-Dis- 
gracia, n 'a  pas donné de ses nouvelles. En par­
tant, il d it avoir l’intention d 'ê tre  de retour le 
20 juillet. Des renseignements ont été demandés 
télégraphiquement à Sandrio. La section de Mi- ; 
lan du Club alpin italien, dont l'ingénieur Ta- 
veggia est un membre, enverra deux colonnes de 
secours.

Les noyades en Italie
MILAN. — Des nouvelles annonçant de nom­

breuses noyades arrivent de plusieurs centres de 
l'Italie septentrionale. Dans les dernières 24 heu­
res, 6 personnes se sont noyées dans les différents 
cours d'eau, dont 3 dans le Pô.

Les bains de mer sont périlleux
Dévoré par un requin

MILAN, — Un jeune homme de 20 ans, s'é­
tant aventuré en pleine mère a été dévoré par 
un énorme requin. Il a été aperçu par un cama­
rade qui constata sa disparition au moment o ù 'il 
allait lui porter secours.

Un ouvrier capture seul une énorme baleine'
FLORENCE. — On annonce de l'île  d'Elbe que 

deux énormes baleines ont été aperçues ven­
dredi m atin dans les eaux de Portoferraio. Une 
d’elles s'approcha du rivage et vint sur la plage. 
Il fut facile à un ouvrier de la lier avec des cor­
des e t de la capturer. Elle mesure 12 m ètres de 
long et pèse plus de 4 tonnes.

L'horrible mort d’un garçonnet n
Tombé dans un étang, il disparaît lentement 

dans la vase et le sable :;
NIMES. — Au Grau-du-Roi, Raymond Michel, 

âgé de 6 ans, qui s'amusait dans l'étang avec plu­
sieurs de ses camarades, eut la fâcheuse idée de 
monter dans une barque, mais s'étant penché, il 
tomba à l'eau et s'enlisa. Ses camarades croyant 
qu'il s'amusait, assistèrent à la douloureuse mort 
de celui qui, petit à petit, s'enfonçait dans la vase 
et le sable, et dont le cadavre ne fut retrouvé 
que plusieurs heures après.

Un antiquaire étranglé
MILAN. — Vendredi après-midi, à Pavie, on 

a trouvé gisant dans son appartem ent, le cada­
vre d'un antiquaire de 75 ans, Le corps é ta it lié 
avec une corde ; la victime a été étranglée,. Le 
vol doit ê tre  le mobile du crime, car l'antiqtïaire 
passait pour un homme très riche.

La vague xénophobe !
Expulsion d’étrangers
LYON. — Havas. — Les étrangers qui seront 

dorénavant dépourvues de cartes d 'identité seront 
frappés d'un arrêté  d’expulsion et refoulés sur 
leur pays d'origine.

On siffle les touristes étrangers 
sur les grands boulevards

PARIS. — Havas. — La manifestation qui s'est 
produite jeudi soir sur les grands boulevards 
contre des touristes étrangers s'est renouvelée 
vendredi vers 21 h. 30. Des centaines de per­
sonnes sifflèrent des touristes qui avaient pris 
place dans des autocars. La police fit circuler les 
manifestants. Aucune arerstation n ’a été opérée 
et aucun incident sérieux n 'a  été signalé. » 

Plusieurs journaux donnent leur appréciation 
sur’ ces fâcheux événements, qui ternissent la ré­
putation d’éclectisme hospitalier de la ViLle-Lu- 
mière.

Le « Journal » écrit : II suffirait donc que le 
gouvernement, qui va prendre le pouvoir, décide 
qu’au 31 juillet la moitié des impôts directs devra 
être payée pour que 3 milliards 700 millions de 
francs, en chiffre rond, tom bent à cette  date dans 
les caisses du Trésor. Si l'on ajoute à cette som­
me le produit de l'impôt sur le chiffre d'affaires, 
qui ne s'élèvera pas à moins de 500 millions de 
francs pour le mois de juillet, étant donné l'af- 
fluence des étrangers en France et les nombreux 
achats qu'ils effectuent partout dans nos maga­
sins, grâce à un change extrêm em ent favorable, 
c'est donc déjà plus de 4 milliards de francs dont 
le Trésor pourrait disposer à partir de la fin du 
mois.

Le « Quotidien » p io teste contre les inconve­
nantes et injustes brimades que l'on a fait subir 
à des touristes étrangers. Il a jo u te . Ce n 'est pas 
par le fait des voyageurs américains qui se pro­
mènent à Paris, dans nos tramways et nos auto­
cars, que notre monnaie nâtioSale est avilie. Et 
enfin, il y a plus d'un Français qui n 'a pas non 
plus la conscience nette à ce sujet.

Emeutes au Japon 
PARIS. — Havas. — On mande de Tokio 

que des émeutes se sont produites dans l'île de 
Yomura. La police a dû faire usage de ses ar­
mes. Il y a une quarantaine de blessés.

Dans le Nord
REVAL. — Havas. — L'Assemblée nationale a 

élu vendredi le nouveau gouvernement par 46 
voix contre;, 34 comprenant celles des socialistes 
et ,des membres du parti travailliste. Les députés 
des minorités se sont abstenus. Le gouvernement 
est présidé par M. Teemant, du parti des paysans. 
Le ministre des affaires étrangères est M. Akel, 
et celui des finances M. Sepp, indépendant.

OSLO. — Havas. — M. Darre Jenssen, membre 
du Storting, ingénieur réputé, a été nommé mi­
nistre des travaux publics. M. Christensen, mi­
nistre de la justice, devient ministre de la dé­
fense. M. Oeyen, ancien sous-secrétaire de la jus­
tice, prend le portefeuille de la justice,
---------------------——— ai»

C O N F É D É R A T I O N
Noyades

A Rheinfelden, le jardinier Hans Muller, de 
W interthour, âgé de 28 ans, qui travaillait au 
bord du R hin,. est tombé dans le fleuve et s'est 
noyé.

i— i ♦  «—g— ---------------------

C A N T O N
La vénérable centenaire de La Sagne 

a été bien fêtée
Tout le village de La Sagne a voulu fêter 

la vénérable doyenne, qui entrait hier dans sa 
102me année. 7 h. % : La soirée très douce per­
mit d'installer l'aïeule dans son fauteuil, devant 
la maison, A ses côtés se groupèrent tous ses en­
fants, petits-enfants, arrière-petits-enfants, et la 
petite Colette, âgée de six mois, fille de l'arriè­
re-petite-fille de la centenaire. Bientôt arrivèrent 
les diverses sociétés du village : les deux fanfa­
res, la Chorale, l'Activité chrétienne, autre so­
ciété de chant. E t dans un silence recueilli se dé­
roula le joli programme. L'aïeule avait le visage 
épanoui et disait « Merci » à chaque production 
et à tous les vœux que lui exprimèrent les en­
fants de La Sagne accourus ; ces enfants, vieux 
et jeunes, qu'elle a tous vu naître. M. le pasteur 
Schneider fit ensuite un petit culte en plein air, 
deyant l'assistance réunie. C'est ainsi que se ter­
mina, à  9 heures et demie cette cérémonie, émou­
vante dans sa simplicité.
 *  IM  ♦  — -------------------

€ LES CHANGES DU JOUR
Les ch iffres en tre  pa ren th èses  indiquent les changes de la veille

Demande Offre
Paris............... 1 1 .90  (11.55) 1 2 .3 0  (12.-)
Allemagne.... 1 2 2 .8 0  (122.80) 123 .15  (123.15)

île llentciminrK)
Londres  2 5 .1 0  (25.10) 25 .1 5  (25.15)
Italie............... 1 6 .6 5  (10.60) 16 .95  (16.95)
Belgique  1 1 .7 5  01.70) 1 2 .30  (12.40)
Vienne  72 .8 0  (72.80) 7 3 .20  (73.20)

(le million de couronnes)
Prague  1 5 .2 0  (15.20) 1 5 .4 0  (15.40)
Hollande ... 2 0 7 .4 0  (207.40) 20S .— (208.-)
Madrid ........  8 0 .2 0  (80 80) 8 1   (31.40
New-York câble 5 .1 5 5  (5.155) 5 .1 8  (5.18)

■"» chèque 5 .1 4 5  (5.145) 5 .1 8  (5.18)

LA CHAUX-DE-FONDS

Tombola en faveur des sinistrés
Cette tombola, très chaleureusement recom­

mandée, se tirera à la fin du mois. La vente des 
billets, comme nous l'avons déjà annoncé, est au 
profit des sinistrés1. En outre, les heureux ga­
gnants auront quelqu'une de ces belles œ u­
vres, exposées actuellement au Musée, et dues 
au talent et à la générosité des artistes de notre 
ville.

A l'hôpital
Soirée d 'art e t de grand plaisir, telle pourrait 

être 1 expression résumée du superbe concert qui 
fut offert jeudi soir à nos1 malades par le double 
quatuor L Ondine. Chœurs, duos, trios, 6e succé­
dèrent pendant deux heures bien pleines, toujours 
enlevés dans le style le plus parfait, laissant l'as­
sistance sous le charme de voix fraîches, bien 
timbrées, et merveilleusement homogènes. Un 
merci bien sincère à ce groupe de chanteurs, et 
au revoir, s. v. pl.

La hausse du change
Hier, dans la soirée, plusieurs banques de la 

ville refusaient la vente des billets de banque 
français. Il résulte des renseignements que nous 
avons obtenus ce matin, qu'il ne s'agissait pas 
d une nouvelle mesure du gouvernement français. 
Les billets de banque français sont, paraît-il, dif­
ficiles à trouver ! ! 1 Les banques n en disposent 
plus que de petites quantités. Hier, dans la soi­
rée, certaines banques n'en avaient, nous dit-on, 
plus du tout. Il est toutefois possible que d'ici 
peu, le nouveau ministère français interdise l’ex­
portation des capitaux.

Le vue des Alpes est superbe
Hier, le spectacle des Alpes, depuis les som­

mets jurassiens et les rives du lac, é ta it de toute 
beauté. Il est rare que les sommets lointains se 
détachent avec une telle ne tte té  dans la saison 
estivale. Les promeneurs auraient juré que le m as­
sif bernois était à vingt kilomètres, tant sa masse 
se détachait de l'horizon. Cette parfaite visibilité 
donne, en général, un indice sûr de l’é ta t hygro­
m étrique de l'atm osphère. On sait que l'a ir hu­
mide forme en quelque sorte verre grossissant.

La visibilité reste bonne ce matin, quoiqu'elle 
ait légèj^m ent faibli. C’est donc l’indice con­
traire. L atmosphère est devenue plus sèche, ce qui 
donne une probabilité de beau temps pour di­
manche.

La situation barom étrique continentale est en­
core un peu jeune pour ou'il soit permis d 'es­
pérer une longue série de beaux jours. Il faut que 
la pression s élève de 5 bons millimètres pour 
que ce même soleil persiste. Néanmoins, les p er­
turbations sont très éloignées de notre pays et 
dans 1 ensemble le temps est en bonne santé.

La bise, qui a l'intention de reconquérir la 
Suisse romande, lu ttera contre les orages qui sont 
d ailleurs rares sous le dôme des anticyclones. 
Nous avons confiance et dimanche, s'il n 'est pas 
absolument serein, apparilsn^ra quand même 
à la classe des jours de promenade.

L’affaire Stauffer
L'analyse de l'enveloppe

L'enveloppe avec adresse « Monsieur L. Ma- 
they » et oblitération postale du 2 décembre 1910 
présente, elle aussi, plus d'un élément douteux :

Le papier de cette enveloppe est légèrement 
brunâtre et rugueux ; puis, élément déjà bien vi­
sible à l'œ il nu, mais tout à fait frappant à la 
loupe, les tra its d ’encre de l’adresse (tout spé­
cialement aux mots Monsieur, M athey et Neuve) 
sont frangés,^comme si le papier de l'enveloppe 
avait été hurlide au moment où on l’a écrit, ou 
comme si l'encollage du dit papier avait été dé­
truit par de l'eau ou par une solution aqueuse. 
— L'examen de l'intérieur de l'enveloppe permet 
de constater, en très pâle, la marque de fabrique 
(colombe dans un cercle) et le nom du fabricant 
(Papeterie Renaud & Co, succ. Ed. Furrer, Neu- 
châtel.) — Les éléments qui viennent d 'ê tre  m en­
tionnés, considérés réunis, paraissent justifier la 
supposition qu'un lavage chimique a pu être ef­
fectué sur l'enveloppe en cause et a pu avoir 
pour effet la disparition d’une adresse qui s'y 
trouvait. — Dans les adresses authentiques exa­
minées et dont les copies de lettres contiennent 
un nombre considérable, l’expert a toujours vu 
la mention Ville et jamais la mention En Ville 
que porte l'enveloppe du 2 décembre 1910.

En conclusion, l’expert préavise ce qui suit :
L 'authenticité des documents examinés est loin 

d 'être certaine ; tout au contraire, elle apparaît 
douteuse. L'hypothèse de faux par décalque ou 
par imitation pour les tex tes ém anant soi-disant 
de Gottlieb Stauffer, et l'hypothèse d’un lavage 
chimique pour l’enveloppe du 2 décembre 1910, 
paraissent être justifiées.

Dans les expertises qui suivirent et qui furent 
beaucoup plus détaillées et systématiques, les 
éléments de doute se sont encore renforcés.

Le temps qu’il fait

Très beau partout. Légère bise par endroits.
La Chaux-de-Fonds 12°, Neuchâtel 17°, Lau­

sanne, 18°, Montreux 19°, Locarno 20°.
Le régime de haute pression dont nous béné­

ficions aujourd'hui encore en Suisse, s'étend de 
l'O céan Atlantique à la M éditerranée. Il englobe 
la  France, les Pyrenées, une partie des Alpes, 
la moitié nord de l’Allemagne et s'allonge jusqu'en 
Pologne.

V» m in u te  d 'a t ten tion  par  semaine à la Ligue  
Un contact du nouveau-né avec des tuberculeux 
Fût-il de quelques heures, risque d’être .néfaste.
I l  nous  fa u t  des adhérents  et de l 'a rg en t .

IMPRIMERIE COOPERATIVE, La Chx-de-Fds


